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Introduction  

 

Le syndicat du Pays Vidourle Camargue a missionné Amélie Galaud, ethnologue et Jean-charles Agou, 

réalisateur compositeur, pour réaliser sur une période d'un an une étude ethnologique et un film 

documentaire  « Passions et réalités en Pays Vidourle Camargue » réalisé en deux tomes. 

Le sujet d’étude étant la transmission des pratiques et des traditions taurines camarguaises 

quotidiennes et festives de cinq communes du Pays Vidourle Camargue autrement dit ce qu’il est 

courant d’appeler dans la région « la Bouvine ». 

 Nous avons ainsi pu observer, réaliser des croquis, prendre des photos et filmer les fêtes de 

chacunes des communes suivantes : Aigues-Vives, Congénies, Aubais, Saint Laurent d’Aigouze, 

Aigues-Mortes en suivant l’ordre chronologique de leurs fêtes votives. 

Puis nous avons entrepris une collecte du patrimoine immatériel (la parole, la mémoire personnelle 

et liée à l’ensemble du groupe culturel) auprès de personnes dites « personnes ressources » c'est-à-

dire des personnes considérées par le groupe comme les plus représentatives et /ou les plus actives 

dans la bonne élaboration, la transmission « savoir-faire et faire savoir » et la sauvegarde de la 

mémoire de cette culture. 

Nous avons pu alors recueillir les témoignages de dix neuf personnes ressources en allant les 

rencontrer parfois aussi dans d’autres communes : Aimargues, Le Cailar, Lunel, Saint Gilles, 

Bellegarde, Beaucaire et lors de manifestations importantes. 

Durant ces échanges nous avons pu recueillir des informations complémentaires en vue de la 

constitution d’un fonds muséal  par des repérages d’objets et de documentation liées à la pratique 

taurine camarguaise. 

L’objectif central de cette étude est de réaliser un point, un éclairage sur les pratiques taurines 

camarguaises quotidiennes et festives, des acteurs principaux de la Bouvine que sont les gardians, les 

manadiers, les raseteurs, les organisateurs, les collectionneurs, les amateurs et les artisans présents 

autour de cette culture camarguaise entre mai 2010 et mai 2011. 

Un descriptif valorisant les passions, « La Fé di Biòu » et les réalités des pratiques actuelles précisant 

l'impact culturel, économique et écologique sera ainsi effectué et constituera un fonds muséal 

ethnologique et un film documentaire, disponible pour le Pays Vidourle Camargue et le Conseil 

Général du Gard, dans un premier temps. 

 
Il s’agira d’offrir une compréhension nouvelle de cette culture régionale spécifique et fragile pour 

pouvoir, à terme, mieux communiquer avec les nouveaux arrivants et apporter des arguments 

culturels construits face aux décisions Nationales et Européennes 
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Carte du Pays Vidourle Camargue.  
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Avant propos  

L’étude ethnologique s’articule en interdépendance avec le documentaire audiovisuel en deux tomes 

« Passions et réalités en Pays Vidourle Camargue » en effet lors de notre étude, la parole, le 

patrimoine immatériel, les réactions visuelles et sonores sont une réalité tangible fortement 

informative pour l’alimentation du propos. 

Les paroles des personnes ressources sont retranscrites en laissant volontairement le ton de chaque 

personnalité, afin de garder l’entière valeur informative et la valeur d’archives qu’elle recouvre, 

comme étant la parole à un temps donné des personnes de la région. 

La magie des ces rencontres repose sur un véritable échange et la grande confiance qu’on su nous 

accorder toutes ces personnes ressources, nous les remercions encore pour leur contribution à la 

connaissance de la culture taurine camarguaise aujourd’hui. 
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I / Paroles des personnes ressources de cinq communes du Pays Vidourle 

Camargue et au-delà. 

Commune d’Aigues-Vives. 

 Roger Pattus, membre actif de la Bouvine, famille d’amateur et de collectionneur. 

 Rencontre réalisée le 14 septembre 2010 à son domicile à Aigues-Vives. 

 Artisan menuisier à la retraite, de père en fils depuis 1789, né à Aigues-Vives le 27 janvier 1933. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Depuis plusieurs générations la famille Pattus est amateur et amie de la manade Fernand Granon 

(fils de Charles Combet) portant la fameuse devise Rouge et Verte devenue ensuite celle de Jean 

Lafont en 1945 et enfin manade Nicollin en  1997. 

Amateur éclairé de la course camarguaise et des traditions taurines, il fut fondateur de club taurin 

et membre actif de la FFCC,  il collectionne de nombreux objets (affiches, photos, têtes de 

taureaux, tridents etc..) fabrique lui-même des chars miniatures et autres objets autour du monde 

de la Bouvine. 

Quelques vues de son atelier où il rassemble les tableaux nécessaires à ses expositions sur la 

Bouvine. 
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Roger Pattus avec Fanfonne Guillierme dans ses activités autour de la course camarguaise. 

Voici quelques extraits de son témoignage : 

 Pourquoi toutes ces photos, sur la course camarguaise notamment ? 

Et bien je suis venu d’abord venu à la tauromachie quand j’étais gamin à la course 

camarguaise parce que mon père était un amateur et puis était un ami de Fernand –Granon, 

alors ici, il y a 95 %  de photos qui sont de la devise rouge et verte de la manade Granon-

Combet-Lafont, parce que je suis un supporter de la manade Lafont. J’aime tous les taureaux, 

je vais voir toutes les courses de taureaux le plus possible mais, enfin, mon cœur penche pour 

les taureaux de la devise rouge et verte. 

 J’ai passé d’ailleurs 54 ans de ma vie à la manade Lafont en tant qu’amateur quoi, comme 

on dit les amateurs, les amis, les proches ceux qui se retrouvent quand il faut changer la 

manade, quand il faut la vacciner, quand il y a des soins, quand il faut … On n’est pas que des 

mangeurs de saucisses et des buveurs de Ricard ; quand il faut arranger les barrages et voilà.  

Et peut être l’hiver quand c’est difficile, lorsqu’il y a des inondations, qu’il faut s’occuper 

de préserver la manade ? 

 Mais oui, j’ai fait ça pendant 54 ans, quand on recevait un coup de téléphone à 7h du matin, 

on était là-bas et souvent on finissait le soir à huit heures et encore les chars de Blatière, les 

chars de Fonfonne entre eux les manadiers s’entraident parfois pour changer la manade, il 

faut faire ça en cinq six heures, on est partis, être obligés de tirer le char avec des tracteurs, 

parce qu’il avance plus tellement il y a de l’eau, on fait çà puis y a des jours où c’est plus cool, 

le jour où, il n’y a qu’une course à trier c’est sur qu’on trie la course et puis on mange un bout 

de saucisson, mais en fait il y a assez de boulot. 

Le petit noyau, c’est toujours un petit noyau d’amateur dans les élevages, d’amateurs, bien 

sur, ben c’est toujours pareil, moi j’étais artisan, alors il y  avait des maçons, il y a avait un 

docteur, il y avait aussi quelques ouvriers, mais les ouvriers ils pointent, tandis que l’artisan 
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quand le gardian ou Lafont m’appelait, il fallait faire ça en catastrophe, on plante l’établi on 

y va.  

En tant qu’artisan menuisier avait vous crée des éléments spécifiques pour cette manade ? 

 Non, pas spécialement à part les museaux à l’époque, maintenant on sépare pour sauver les 

petits veaux, on sépare dans des clos (enclos), mais à l’époque, on faisait des muselades, peut 

être n’avez-vous jamais vu cela, mais je vous ferais voir j’en ai un là-haut, alors çà je l’ai 

fabriqué c’est tout, j’étais quand même le menuisier de Lafont, j’avais l’entretien de sa 

maison de la tour d’Anglas, de Sainte –Anne…, j’étais le menuisier de la maison, entre ma 

passion pour ses taureaux et étant donné que j’étais le menuisier de la maison, je voyais Jean 

Lafont chaque semaine même plusieurs fois par semaine. On a plus de 60 ans d’amitié quoi, 

avec lui.  

 Je suis un des rares qui tutoie Jean Lafont, j’ai connu Jean Lafont, j’ai 78 ans, j’ai connu Jean 

Lafont quand j’avais 14 ans, voilà…   

Puis je vois des collages, des crochets …. 

 Quand, il vient des gens de pas d’ici comme on dit, ou des gamins, on a un char à taureau, 

on a un crochet, là haut j’ai un trident, là j’ai un frontal d’un taureau assez célèbre de Pluton 

de la manade Lafont, ça c’est un Ternin.  

Et je vois que vous avez une vieille photo carte postale ? 

De l’ancien plan des taureaux d’Aigues-vives, oui de ça j’en ai plusieurs comme ça, et dessous 

là ce petit (tableau), en 1931, c’est la course que Fernand Granon avait offert quand le 

président Gaston Doumergue, Président de la République né à Aigues-vives et mort à Aigues-

vives. Et quand il est venu en visite officielle à Aigues-vives, Fernand Granon avait offert sa 

super Royale (tous les meilleurs taureaux cocardiers d’une manade), c’est tout le programme 

du 2 et 3 octobre 1931. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et tout çà en fait  c’est là, parce que j’ai fait l’année dernière une exposition à Lunel. Et puis 

elle devait aller au musée de Nîmes et puis pour des questions de calendrier cela n’a pas eu 

lieu, alors j’ai tout laissé quand même dans des cartons là j’ai une affiche de 1886. 
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Et je vois des photos dédicacées par Jean Lafont, qui vous sont dédicacées,  

« Oui j’en ai pas mal, et là le taureau qu’on voit c’est Cailaren dans les arènes de Lunel. » 

Dédicace : à mon grand ami Roger Pattus en souvenir de notre grand Cailaren, le Cailar le 28 

août 1980 et signature Jean Lafont. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Et celui-là, je vais vous le sortir (il pose le cadre sur les casiers plastiques de l’exposition).  

Celui-là, c’était un grand taureau, ça c’est Combet c’est la tête du Clairon. Celui-là, justement 

le jour où le Président Gaston Doumergue est venu à Aigues-Vives, il faisait parti de la course, 

il y avait du monde je vous faire voir quelques photos, dès sorti de toril, il a semé la panique, 

il a pas couru, le maire à fait rentrer dans les 2 ou 3 minutes qu’il a eu, parce qu’il avait 

commencé à courir sur le public sur les charrettes et parce qu’il était en plus très méchant ce 

taureau…le Clairon. 

L’essence de la Bouvine, sa définition, un mot, une sensation ?  

 C’est une multitude de sensations, il faut aimer d’abord la nature, aimer les bêtes et puis 

être passionné par notre culture, la tauromachie de la course camarguaise pour ne parler que 

de la Camargue, cela fait partie intégrante de notre vie c’est indissoluble, les enfants 

d’Aigues-Mortes,  ils savent nager avant de savoir marcher, nous ici on s’amuse aux taureaux 

avant d’aller au football ou à la pétanque, parce que la tauromachie c’est une culture pour 

notre région.  

Qui a été à l’origine de votre premier contact avec le monde de la Bouvine ? 

C’est mon père mes parents mon grand-père pour commencer que j’ai très peu connu, avec 

mon père surtout…..  

 Il y avait moins de courses qu’actuellement, nous ici l’arène qui avait le plus d’importance 

c’était à Lunel et je me souviens à 10/12 ans, on allait à Lunel à bicyclette tout mon père, 

mon grand-père et un tas d’Aigues-Vivois, et un tas de grand Gallargues ou de Codognan, 

c’était pareil, on se déplaçait à bicyclette c’était un évènement.  
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C’était un principe Granon ou Lafont qui ouvrait la temporade, la saison pardon pour mieux 

parler français, on ouvrait la saison taurine à Lunel, la Royale de la devise rouge et verte, on 

en parlait pendant trois mois les taureaux, les taureaux.. On parlait de ça…Est-ce que nos 

parents avaient été privés de ça à cause de la guerre et après chaque guerre hélas, il y a un 

mouvement de liberté tout ceux qui se retrouvent, les survivants arrivent …. 

Les premières sensations c’était autour aussi de l’abrivade ?  

 Un peu moins, parce qu’au départ l’abrivade c’était pour amener la course de taureaux, moi, 

je n’ai pas connu cette époque, c’était avant la guerre, après les taureaux étaient amenés 

avec des camions, fin de la guerre c’était encore des chars tiraient par des chevaux et puis 

c’était des camions automobiles quoi….c’était un peu laissé au rencart les abrivades à cette 

époque là. C’est revenu après pour renouer avec notre culture.  

 

A aigues-vives même, comme nous l’avons vu dans votre bureau sur des cartes postales, il 

y avait un plan ancien, donc un embryon d’arènes on va dire, où est-ce qu’il se situait, est-

ce que vous vous avez pu le voir, est-ce que vous pouvez nous en parler ? 

Ce plan, il était en plein centre du village, ils appelaient ça le plan du toril, c’était pris entre 

les murs tout autour il y avait les bâtisses quoi.  

Est-ce qu’il y avait un monument historique, un église, un temple ? 

Non, c’était le plan des taureaux, il y avait un négociant en vin, une grosse maison de 

paysans, une grosse maison bourgeoise et puis des maisons de paysans, quand je dis paysan 

ce n’est pas péjoratif, nous sommes dans un pays viticole.  

C’est très important d’ailleurs à ce titre est-ce que vous avez remarqué dans certaines 

maisons vigneronnes du village un peu plus de liens avec les gardians, les manadiers, est-

ce que certains gardians allaient  faire reposer les chevaux dans les cours, pour les 

nettoyer, leur donner à boire ?  

 Oui, en plus ici, d’Aigues-Vives, c’est un pays un peu particulier à Aigues-Vives, en plus ici, 

c’est un peu particulier parce que Fernand Granon célèbre manadier, propriétaire du sanglier 

est d’Aigues-Vives, alors il y avait tout un tas de supporter, il avait tout un tas d’amis, il fallait 

voir les choses au 19ème siècle c’était comme ça, tout le monde suivait plus Fernand Granon 

que, ça avait crée un mythe, puis je sais pas comment m’expliquer tout un entourage d’amis 

http://www.ffcc.info/IMG/jpg/-_037.jpg
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et alors les gens je me souviens moi au début après la guerre tout au début pendant la fête 

d’Aigues-Vives mes parents, on mettait une table dans la remise tout le monde en profitait 

pour inviter les amis ou un gardian, les gens allaient chez l’habitant, les restaurants étaient 

ouverts dans toute la ville, pour les fêtes votives pour les grandes courses de taureaux qu’il y 

avait dans nos villages dans toutes les maisons, les gens des villages voisins, et les parents 

venaient à l’habitant.  

C’était plus familial ,convivial et c’était un évènement et on descendait tous en groupe à la 

course de taureaux alors sur des charrettes ou alors sur des théâtres en bois, il n’y avait pas 

d’arènes, à cet ancien plan, c’était des demi muids des tonneaux qui faisaient 600 litres, 

parce qu’à Aigues-vives il y avait 45 négociants en vins, alors il y en avait des demi muids, 

alors la majeure partie du périmètre de ce plan était fait avec des demi muids, puis des 

plateaux dessus, quelques charrettes et puis les plus cossus avec quelques théâtres en bois 

des gradins en bois qu’ils  montaient  et démontaient au moment ce cette fête. 

….j’en ai entendu parler, puis il y a les photos, puis à la maison chez Pattus, on se lève on 

parle de taureau, à midi on parle de taureau, le soir on va se coucher on parle de taureau. 

J’ai connu tout cela par les photos et par les histoires racontaient par mes parents.  

Vous personnellement, qu’est-ce que c’est qui a fait le déclic, parce que vous avez tout un 

parcours auprès des gardians, des manadiers … 

« Je ne sais pas, premièrement ces grands espaces où vivent les taureaux, un taureau c’est 

pour moi, on dit que le cheval c’est la plus belle conquête de l’homme mais le taureau aussi, 

un taureau c’est de toute beauté, c’est impressionnant, le cheval Camargue aussi c’est très 

beau, je ne sais pas j’ai été attiré par la beauté de ce spectacle offert qui ne coutait rien la 

vision. 

Même en petite Camargue, la Camargue gardoise quand je vais à la Tour D’Anglas c’est à 20 

km, tu oublies tout, tu n’entends pas le téléphone, moi je restais en extase devant moi je suis 

capable de rester pendant trois quart d’heures une heure assis sur une pierre ou sur un 

levadon à regarder les taureaux pendant une demi heure. 

Il semble qu’ils sont  tous les mêmes mais, ils ne sont pas tous les mêmes vous savez. 

Quand à la course camarguaise cela fait partie de notre culture, pour moi la course 

camarguaise n’est que la survivance de jeux crétois vieux de 4000 ans le taureau à fait son 

entrée en Gaulle, il y  a 2 000 ans, donc, j’ai tombé dans le chaudron comme on dit, ça m’a 

plu,  puis j’ai été épaulé par mes parents, mes voisins, mes amis et puis voilà et comme 

j’avais un moment j’allais aux taureaux. 

Et puis depuis huit ans mon père était un ami de Fernand Granon, et j’ai eu l’honneur et le 

privilège de connaître Fernand Granon, Fernand Granon c’était un colosse physiquement et 

un colosse mentalement c’était le Roi de la Camargue à l’époque.  

Cela faisait parti de vos références à l’époque, il était impressionnant.  

Il était impressionnant.  
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Quand j’étais tout petit en culotte courte, je me mettais dans le fauteuil, à écouter alors avec 

Paul Pattus il s’appelait aussi Pattus le maire, et alors avec le maire et mon père il racontait 

des anecdotes des courses passées des grands froids de l’hiver où il y avait perdu des bêtes, 

moi, j’écoutais ça, et le lundi, à l’école j’étais fier de faire bisquer les autres « Hier, on m’a 

amené chez Fernand Granon et il a dit ça, il a dit ça, il a dit ça.  

Puisque vous avez été contact avec ces grands manadiers, alors qu’est-ce qu’un grand 

cocardier ? 

 Pour moi, le grand cocardier n’est pas celui qui va rester au milieu qui va se mettre prés des 

planches et qui va attendre le combat, c'est-à-dire qui va être sélectionné et qui va créer des 

problèmes aux raseteurs . 

Le taureau qui part sur tout ce qui bouge et qui saute après c’est joli c’est intéressant, et 

j’appellerais ça aussi comme dit Jean Lafont un taureau pour les femmes et les enfants. 

Mais un grand cocardier il se tanque, il regarde à droite, il regarde à gauche et quand il voit 

le raseteur qui démarre il va à sa rencontre c’est là qu’à l’endroit va se passer le contact. 

Pour que le taureau brille et que le raseteur suit, on ne va pas voir une course de taureaux 

pour voir le raseteur se promener sur les cornes. 

Raseteur, c’est un métier, c’est pas un métier, c’est un sacerdoce, une vocation, il est là parce 

qu’il aime ça pour faire un beau geste, un beau raset, c’est çà qui est passionnant, à quel 

moment on se rencontre avec le taureau, le taureau se défend et le raseteur aussi se défend, 

et de là il lève la tribune, un coup de barricades tout ça c’est bien calculé. 

La manade et puis sa transmission 

 ….dans beaucoup d’élevages effectivement ce sont les enfants qui reprennent la succession 

dans d’autres élevages ce n’est pas les enfants, ça se vend voyait comme Lafont qui n’a 

jamais été marié qui n’a pas de descendant…. 

Et puis un élevage entre les pâturages et les bêtes, c’est un cheptel, il faut un gros porte 

monnaie je pense pour arriver à suivre… 

Chez Fonfonne par exemple que je connaissais très bien, elle a légué à sa mort elle a légué sa 

manade à ses bayles gardians à Jacques et Armand Espelly, Jacques vient de décéder il n’y a 

pas longtemps, donc c’est le fils de Jacques qui a repris c’est la même famille ce n’est pas 

évident partout. 

Chez Laurent,  Henri Laurent a pris la succession de son père maintenant c’est Patrick, ce sont 

des vieilles familles qui ont eu les moyens de conserver ces élevages. 

Contrairement à ce que les gens pensent les manadiers qu’ils soient grands ou petits, ils ne 

font pas fortune, ils tournent mais ils ne mettent pas d’argent de côté vous savez, il faut avoir 

une sacré passion donc il faut pouvoir les aider au maximum.  
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Les raseteurs  

Parce que quand j’ai connu des gens comme Charles Fidani de suite après la guerre (1939 cocarde 

d’or), Lucien Volle, les frères Douleau, Soler. 

Ils ne rasetaient pas trop pour l’argent…. ceux que j’ai connu moi au début, ils dépensaient l’argent….. 

avec des amies, le soir, ils arrivaient à leurs maisons leurs poches vides. 

Maintenant comme dans beaucoup de domaines, l’argent a malmené tout cela, il y a quand même eu 

Jacques Siméon, un très grand raseteur, Chomel. 

 Castro il courait quand il avait sauté le taureau était encore à trois mètres.  

    Patrick Castro               Lucien Volle

 

André soler                                                                                                                       Christian Chomel          

 

Vos actions par rapport au monde de la Bouvine, notamment le fait que vous soyez  

artisan vous avez pu participer aider les manadiers dans leur travail. 

 Dans tous les élevages, il y a un groupe d’amis, on appelle ça les gardians amateurs c’est un 

groupe d’amis, ce qui ont des amis laissent leurs chevaux sur les pâturages, personne n’est 

payé, c’est la passion et l’amour de la tauromachie qui garde le groupe d’amis, c’est pas 

…alors en contre partie quand il y a le boulot il faut le faire. 

Quand vous avez la chance moi, j’ai eu une chance inouï de connaître Lafont à 14 ans. 

http://coursecamarguaise.midiblogs.com/images/medium_castro0034_copie.jpg
http://coursecamarguaise.midiblogs.com/media/02/02/15f3ac43d4f0c5032a0250c2d4a505c3.jpg
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Et je suis allé dans cet élevage pendant 54 ans et alors bon il faut être là quand on change la 

manade du pays d’été en pays d’hiver quand y a  les vaccinations, s’il y a des inondations il 

faut bistourner il faut marquer les veaux et tout cela se fait avec le groupe d’amis, alors 

quand il y a des choses comme ça il invite aussi quelques amis qui viennent comme ça en 

spectateur et on est là pour faire le boulot et on le fait de bon cœur je veux dire. 

On arrive le matin, le soir on est parti crevé, on sera parfois trempé mais on rentre à la 

maison heureux d’avoir participé et d’avoir aidé l’éleveur.  

 La famille Pattus nous sommes menuisier de père en fils depuis 1789, depuis la Révolution. 

Mon père était le menuisier de Granon entretenait, comme dans tous les villages vous avez 

votre menuisier votre maçon votre peintre, vous avez toujours votre docteur et ça a continué 

ça un peu changé …avec l’évolution de la vie. 

Mon père a était présenté à la manade Lafont, Lafont a fait travaillé mon père et comme j’ai 

pris la succession de mon père et même quand j’étais ouvrier de mon père j’allais travailler 

chez mon père et j’étais le plus heureux, alors entre les taureaux et le métier de menuisier on 

se voyait toutes les semaines, on parlait de travail et on parlait de taureau bien sur.  

Je sais que vous avez fait des expositions notamment sur Jean Lafont ( Lunel). 

Enfin dans ma famille on est et on né aficionado, mon grand père collectionnait des 

documents taurins, mon père continuait et moi aussi j’ai continué et j’ai un fils qui travaille à 

Paris et il continue aussi d’acheter. 

On trouve beaucoup de choses à Paris à Saint Ouen et à côté du jardin du Luxembourg il y a 

des boutiques spécialisées dans les Biòus, on trouve beaucoup de choses sur notre région et 

on collectionne ça. 

Et moi j’en ai des pleins cartons et puis quand j’étais à la retraite j’ai retrié les petits cadres et 

puis s’il y a une affiche de 1860, puis il faut voir les textes qu’il y a sur ces affiches là ça fait 

rire maintenant, des photos des articles de presses.  

Des photos de raseteurs de manadiers de cocardiers, souvent on me dit tu as tout ça dans tes 

cartons tu en as encore dans les murs de ton atelier (de menuiserie), tu ne veux pas le prêter, 

ben si je le prête volontiers pour faire des expositions, alors on se remémore.  

Au niveau de l’harnachement, la selle camarguaise est très particulière. 

La différence avec les selles traditionnelles. 

L’équitation, je ne dis pas qu’ils se promènent ils n’ont qu’à galoper ou trotter, ils n’ont rien à 

faire. 

Un gardian il faut qu’il galope d’abord pas sur du gazon, (en zigzag) en Camargue, s’il y a un 

trou comme ça ils le voient, s’il crochète vous n’êtes pas bien tenu vous êtes désarçonné. 

Et alors c’est pour cela qu’il y a un dosseret et devant un pommeau c’est pour cela que ces 

messieurs qui montent les selles anglaises, ils se foutent des gardians mais ils ont tord,  parce 



Page | 18  
 

que le gardian est armé de son trident, parce que quand le taureau veut pas sortir, il faut 

prendre et le faire tourner, si vous avez une selle anglaise vous tombez du cul du cheval. 

C’est une selle bien particulière pour travailler pour faire du travail.  

Au niveau du trident, est-ce que vous en avez réparé puisque vous êtes menuisier ? 

Oui, souvent j’ai fait les manches des tridents, j’en ai ici. 

Alors, il y avait un ferronnier qui était de l’âge de mon père qui est décédé Gédéon Blatière il 

était du Cailar, c’était le ferronnier numéro 1 de tous les manadiers et tous parce qu’il faisait 

des tridents comme personne de toute beauté et très solide, il fallait qu’ils soient solides. 

La maille d’un taureau  

 Chaque élevage essaye d’avoir sa propre race sa propre morphologie, …….on peut 

reconnaître un taureau à sa couleur des cornes et à sa morphologie…. 

La grosseur d’un taureau, une grosse maille et une petite maille : Rami de Fabre Mailhan, 

Cosaque de Lafont tu aurais cru presque une vache qui était un taureau très intelligent qui a 

été plusieurs fois Biòu d’or. 

Certains taureaux ont été enterrés ou et on eu droit à une stèle, l’ensemble de la manade 

du troupeau réagit et pleureraient 

Je l’ai entendu dire. 

….quand on a déplacé apporté les cendres du Marquis de Baroncelli là où il a été enterré aux 

Saintes Maries de la mer, alors quand la cérémonie a été terminé à un moment donné toute 

la manade c’était Maurice Vedel qui était manadier d’Aigues-Vives moi je n’y étais pas ce 

jour là.et sur levadon toute la manade est arrivé en cercle quoi c’est très curieux un taureau.   

J’ai traversé les taureaux à pied des centaines de fois, comme ça à pied, quand ils sont à 50 m 

de vous, avant de vous avancer, s’ils sont entrain d’avancer ou s’ils chôment, ou s’ils sont 

entrain de ruminer et sont couchés, ils vont se lever, ils vont venir vous voir, voir ce que c’est 

qui s’approche, puis à un moment ils auront aperçu que c’est un être humain ou je ne sais pas 

quoi, ils vont s’arrêter ou ils ne bougeront plus …….ils brouteront…en leur parlant ils ne 

bougeront pas, tu passes au travers etc. puis voilà….  

Et vous avez assisté à une sorte d’enterrement  

Et oui, on pleure.    

Lequel plus particulièrement 

Quand Ventadour est mort pour commencer, chez Lafont, ils sont enterrés debout, ils ne sont 

pas jetés, on les descend avec les cordes et on les tient debout  
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Et pourquoi debout ? 

 On ne va pas les jeter, les laisser pourrir, ils nous ont apporté, du bonheur, de la joie, du 

triomphe, il faut le traiter avec respect même s’il est mort. 

Et Cailaren, j’ai été témoin j’ai la photo, Cailaren qui a été un très grand cocardier celui là 

aussi, chez beaucoup de manadiers, les grands taureaux meurent de leurs belles vieillesses. 

Cailaren pareil il est mort de sa belle mort, et depuis 2 ou 3 jours, quand on a campé à la 

manade, le matin il arrivait toujours derrière et Marcel Langlade à dit à Cailaren n’airapalon. 

Les naissances est-ce que vous pouvez y assister ? 

Non, C’est rare c’est très rare se serait à mon avis très dangereux, parce que la vache c’est 

une bête sauvage et il ne faut pas se déranger et souvent elles se cachent et souvent quand 

on est dans la manade, on dit tiens on n’a pas vu Gersande …..Cela ne va pas durer elle va 

sûrement mettre bas et puis deux ou trois jours après on la voit arriver, parce que c’est rare 

qu’on y tombe dessus en plus elles font exprès, dans le bois à saint Anne chez Lafont où chez 

d’autres manadiers dignes comme ça aussi ils ne vont pas ennuyer les bêtes comme ça aussi.  

La pratique de la ferrade 

Il faut que tous les veaux soient identifiés, avant on lui mettait des plombs, maintenant c’est 

des étiquettes, il semble que c’est le prix du boucher, les plombs étaient plus discrets c’était 

comme une boucle d’oreille. 

Alors le 90% des manadiers ont leurs propres fers, pour les distinguer, si les taureaux 

s’échappaient, il y a eu des vols ce n’est pas fréquent mais ça eu arrivé, l’escoussure dans les 

oreilles, les entailles dans les oreilles, chaque éleveur à son escoussure et son fer. 

Alors, on fait ça le jour de la ferrade, on appelle ça la ferrade car il faut chauffer le fer, parce 

qu’il faut le faire avec le fer chaud il faut que ce soit indélébile, disons que pour le veau c’est 

un premier contact avec l’être humain. 

Il est entouré par les gardians, qui le mène qui le font tomber, d’autres gardians le ramène 

vers le feu en lui faisant le moins mal possible… 

C’est un renouveau pour la manade, un espoir de nouveau cocardier   

 ….quand les vaches mettent bas au mois de mars ou en février, on est content …. 

Chez Lafont, il y avait 400 bêtes, il y avait entre 90 et 100 naissances par an, ….  

Votre action dans la FFCC (Fédération Française de Course Camarguaise). 

Comme tout aficionado qui se respecte il faut essayer d’aider les instances, tout cela ne se 

fait pas seul pour essayer d’améliorer ce qui fait notre culture. 

J’ai été président du club taurin local, ici à Aigues-Vives, un club taurin qui a été crée en 1905, 

j’ai été président pendant 35 ans et en même temps je me suis investit et j’ai été candidat, à 
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mesure que certains  partaient au conseil d’administration de la fédération et je suis resté 22 

ans. 

Quand le comité du Trident d’or s’est crée pour faire sortir des taureaux jeunes parce qu’ils 

ne sortaient pas et il y avait une espèce de consortium sur les grandes courses et les taureaux 

jeunes, il faut les montrer pour faire de grands cocardiers, donc j’ai été aux Comités des 

grands cocardiers. 

Et ce comité du Trident d’or, Il fonctionne toujours donc j’ai adhéré, j’étais partie prenante, je 

faisais parti du conseil d’administration pendant 18 ans j’ai fait parti de l’équipe, en 1975 de 

nouveau face au consortium entre guillemets qui avait le monopole sur toute la camarguaise, 

les clubs taurins et les comités des fêtes ont pouvait plus rien faire. On avait crée ce trophée 

qui avait duré 10 ans.  

Codifier la course, les années phares  

 J’ai fait parti pareil avec Marcel Mailhan, au moment où on pensait qu’il fallait être fédéré, 

moi j’aurais préféré que cela soit au ministère de la culture, car c’est une culture. 

Et alors, vous savez quand vous êtes trente autour d’une table, on est porté de bonnes 

intentions on essaye de faire les choses, on essaye de faire le possible on avait pensé au 

ministère des sports, vous savez à cette époque, je faisais de la politique, je pensais et j’ai eu 

la chance de rencontrer deux ministres pour ça. 

J’ai fait parti des types qui a voté pour qu’on soit sous la tutelle du ministère des sports. 

J’assume, on pensait qu’on serait d’avantage respecté qu’on aurait peut être 4 sous de 

subventions ce qui n’est pas négligeable pour faire tourner la marmite  et surtout que le 

règlement serait mieux respecté mieux fait, peut être je ne sais pas.......La culture, il y aurait 

eu plus de souplesse. 

Les raseteurs sont des athlètes, les gardians sont des gens magnifiques, mais ce serait mieux 

que ce soit au ministère de la culture. Parce que c’est notre culture. 

Et bien j’espère …….que je verrais un jour passer cela au ministère de la culture c’est ce qui 

fait l’identité de notre région. 

En trois mots on pourrait dire, force, courage et beauté, voilà la définition de la course 

camarguaise, c’est très fort. 
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2 / Monsieur Jérémy Serrano.  

Rencontre réalisée le 13 décembre 2010 à Aigues-Vives. 

Né en 1981, à Lunel. 

 

 

 

 

 

Quelles personnes vous ont amené vers la Bouvine. 

Les raisons sont la famille, ont est implanté dans un milieu de courses camarguaises 

tauromachie, les familles sont déjà des familles qui étaient dans les clubs taurins, qui ont 

étaient dans des manades, autant du côté de papa que du côté de maman. 

Je suis bercé là dedans on va dire, dans ce truc, dans ce système de la course camarguaise, où 

j’ai vu les générations différentes avec les nouvelles règlementations sur la course 

camarguaise ou sur les festivités de rues. 

Mais on a toujours gardé cette passion de tradition de folklore et de culture. 

Le premier souvenir que j’ai c’était avec mon grand-père d’Aigues-Vives quand il m’emmenait  

aux Marquises à la manade Laurent, c’était dans un domaine, bon ben c’est  exceptionnel….. 

et puis une des plus grandes manades à l’époque qui existait. 

Il était amateur pour la manade et il avait une grosse amitié avec la manade Laurent et ils 

ont gardé ce contact et donc ce contact cela nous la fait transmettre aussi à notre famille. 

Et côté papa c’était pareil avec la manade Blatière. 

Et on avait d’un côté le papa les Blatiéristes qu’on dit et côté maman les Laurentistes. 

Ce qui m’accroché vraiment c’est le parcours de mes grands-parents qui allaient voir un 
taureau on va dire un taureau jeune, qui était pas vedette et ils ont suivi le parcours de ce 
taureau et ce taureau est devenu vedette et pour eux c’était vraiment un moment de gloire 
et de prestige d’avoir, un taureau vedette ou d’un biòu d’or. 
Et là, je me suis dit que c’est complètement fabuleux d’avoir une amitié avec une manade 

dont le taureau d’un coup est vedette et de vraiment participer de profiter de ces grands 

moments là. 
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Et là je me suis dit on a la chance chez nous d’avoir en fait une culture qui existe qu’ici et 

qu’on ne peut avoir ses grands moments de joie devant des milliers de personnes en étant 

tout simplement l’amitié, bénévole voilà. 

C’est ce qui m’a accroché et qui a fait que…. 

Oui aussi, on avait des manadiers ou des bayles gardians c'est-à-dire des salariés d’une 

manade qui dirigeaient un peu le troupeau donc il y avait un respect total vers ces gens là. 

Car c’est un travail où il fallait garder la tête haute à aucun moment il fallait se permettre de 

s’égarer un peu pour le prestige de la manade. 

Et ces gardians là on réussit à garder cette tête froide est d’affronter les générations qui 

changent mais d’avoir toujours l’autorité de dire nous on a décidé ça, on reste comme ça, on 

va pas changer le comportement de notre vie de famille et ça c’est quelque chose 

d’important et c’est ce qui nous a permis de respecter des gens comme ça, alors 

qu’aujourd’hui on en a plus beaucoup des gens comme ça justement. 

Comment êtes-vous devenu président de club Taurin ? 

Alors mon papa était vice président d’un club taurin, ma maman secrétaire, mon grand-père 

a été fondateur de deux clubs taurins,…ici qu’il a crée dont Li festejaïres et l’union taurine et 

puis ces clubs taurins ont résisté, ils ont des années : un quarante cinq ans, l’autre trente ans 

et ainsi de suite et il y en a plusieurs à Aigues-Vives. 

Et donc de voir qu’ils se sont investis et que quelque part c’est quand même ce sont nos 

racines de chez nous, on s’est dit si tout le monde s’arrête, ça ne peut plus continuer. 

Donc moi qui aimais cette passion de course camarguaise, je me suis dit mais si tout le 

monde fait pareil que nous qu’on reste assit dans les gradins on ne pourra plus continuer à 

voir de course. 

Donc il faut s’y mettre bénévole prendre des risques bien suivre l’éducation qu’on nous a 

donné pour permettre aujourd’hui de monter des bonnes courses à Aigues-Vives. 

Je me suis investi dans un club taurin j’avais 17 ans j’avais pas le droit, il a fallut une 

dérogation de ma maman et ensuite après mes 18 ans, j’avais le droit d’être licencié d’un 

club taurin et j’ai fait 8 ans d’expérience, je n’ai pas fait comme ça. 

Il y a aussi des secrets qu’on explique qu’on doit pas tout dévoiler, dans ses secrets là j’ai 

réussi à gagner la confiance de tout un club taurin, où ils ont accepté de me donner la place 

de président d’un club taurin, en 2005, donc aujourd’hui j’ai presque 5 ans d’expérience déjà. 

Vos actions dans cette présidence  

La présidence, les actions, dorénavant  on est invité des fois chez des manadiers, ou d’autres 

clubs taurins du village ou d’autres organisateurs, donc déjà on se doit le respect entre nous,  

Donc on se  doit d’y aller, si on est invité le vendredi soir on essaye de trouver une heure ou 

deux pour y aller, après on travaille avec des manadiers donc on essaye de travailler 
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proprement, parce que même s’il y a l’argent pour les manadiers pour payer les taureaux ou 

les raseteurs c’est pas parce qu’on a de l’argent qu’on doit faire n’importe quoi sur la course 

camarguaise, parce que la course camarguaise c’est pas l’argent, c’est la course camarguaise 

qui fera peut être l’argent mais il ne faut pas que cela devienne le contraire. 

Et on monte des plateaux de courses camarguaises en affiche et il faut qu’elles apportent 

quelque chose dans notre village. 

Un plateau qu’est-ce que c’est ? 

Un plateau c’est quand on amène 7 taureaux vedettes à l’affiche, avec 7 raseteurs pour 

affronter ces taureaux là. 

Et donc là, le but du jeu nous c’est d’attirer les aficionades dans nos arènes ce jour là faire un 

peu concurrence aux autres arènes tout en gardant le fair play. 

On aboutit quand la course est bonne ce qu’on veut nous les aficionades là nous sommes les 

plus heureux autant les spectateurs, les manadiers, les raseteurs et nous les organisateurs. 

Comment est-ce qu’on découvre un bon cocardier ? 

Ce sont les manadiers qui peuvent les découvrir au départ, ils savent les races, les fonds de 

race, les vaches qui ont eu des veaux avec l’étalon qu’ils ont mis dessus. 

Et puis c’est au fur et à mesure des années quand ils sortent jeunes, on voit comment ils se 

comportent dans une arène, on voit comment ils se comportent sur un raseteur et là on peu 

on peut essayer de chercher quelque chose qu’un aficionade ne voit pas on sait qu’un geste à 

la dernière minute du quart d’heure de ces quinze minutes suivant comment le taureau réagit 

on  dit il y a quelque chose, le taureau peut être un vedette parce qu’on à vu une réaction qui 

peut amener un taureau à être un taureau d’avenir. 

Soit il y en a qui s’arrête parce qu’ils ont pas le moral ils sont un peu comme nous, on n’a pas 

envie d’aller au bout d’un travail , soit on voit qu’ils s’améliorent au fil du temps. 

Et là commence les concurrences entre arènes, elles commencent à appeler, le taureau on le 

baptise on lui donne un nom, souvent on lui donne un nom pour faire plaisir à un village ou à 

un club taurin. 

Et puis ce taureau se  fait découvrir par les aficionades et c’est là qu’on suit la carrière d’un 

taureau qui devient vedette. 

Mais tous ne réussissent pas. 

Est-ce que vous pourriez me donner le nom de plusieurs taureaux que vous avez admiré 

De ma génération à moi, j’ai Tristan de la manade Saumade, ça ça était un taureau qui a eu 

un comportement extraordinaire parce que ce taureau est resté régulier toute sa carrière 

c'est-à-dire qu’il faisait de bonnes courses peut être une dans l’année supérieure aux autres 

mais il est toujours resté égal à lui-même. 
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Et ça c’est rare ça reste des taureaux exceptionnels du plus jeune âge jusqu’à la retraite de 

faire pratiquement les mêmes courses dans toutes les arènes et cela ça reste un taureau 

exceptionnel. 

Après nous avons eu un taureau quand même un taureau comme Camarina de la manade 

Chauvet, qui est un taureau, un comportement différent par rapport à Tristan pour moi qui 

faisait moins peur mais qui avait une bravoure de toujours  combattre contre les raseteurs 

jusqu’au bout de son épuisement. 

Et puis actuellement Guépard un petit peu de la manade Cuillé qui a été le taureau le plus 
jeune qui arrive qui a été élu Biòu d’Or cette année qui a surpris un petit les spectateurs parce 
qu’à la planche il peut être un taureau très dangereux, il rattrape les raseteurs très 
facilement ce sont trois taureaux, trois comportements différents trois Biòus d’Or, différents 
qui sont aussi appréciés par les spectateurs pour cela. 
 

Les taureaux qui dans le passé, ont été des légendes ? 

Je n’en ai pas trop connu, il y a eu Goya de la manade Laurent, Barraïé de la manade Lafont, 

Rami c’était des taureaux, Gandar de la manade Blatière, Vergézois . 

On avait des taureaux vedettes comme ça, les anciens nous parlent de ces grands taureaux 

donc nous on suit que les noms et on les répète et on dit à l’époque Goya, Rami, Barraïé 

voilà. 

Alors quand il parle déjà, ils nous disent tu te rends compte quand le taureau à sauter 

derrière ce raseteur, il courrait en contre piste, il s’était pas accroché il s’est fait déchirer le 

pantalon et tout. 

Alors nous on imagine la scène dans les arènes pleines, on se dit l’émotion qu’il y a du y avoir, 

de voir ce raseteur courir et que ce taureau le rattrape, on imagine quand il le raconte, ils 

nous font passer quand même le frisson sans voir d’image.  

Donc çà, c’est quand même quelque chose d’important de, faire transmettre l’émotion à 

quelqu’un sans montrer d’images cela passe par la parole et là on accroche. 

Vous avez pu assister à un enterrement de taureau ? 

Alors j’ai assisté à un enterrement d’un taureau ça c’est vrai, quand on est dans une manade 

d’un taureau vedette, quand on sait ça et quand on apprend ça, ça parait presque qu’on perd 

quelqu’un, d’une famille c’est bizarre mais c’est comme ça c’est presque comme si on perdait 

quelqu’un de notre famille. 

Donc on l’enterre avec un respect en silence, parce que ce taureau s’en va et il laisse un vide 

dans le cœur des aficionades. 

Quel taureau ? 

Ça on ne doit pas le dire, cela reste un secret de famille, voilà. 

C’est une façon de transmettre cette émotion là, que l’on peut transmettre tout en gardant 

un rôle de secret. 
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C’est réservé à l’entourage du manadier 

Oui, parce qu’il ne faut pas que cela devienne un spectacle, on serait tenté de dire. 

 Il y a eu Pythagore de la manadier Cuillé qui est décédé récemment ils l’ont fait en toute 
intimité en famille, et je trouve cela très respectueux de leur part et l’on prendrait cela peut 
être pour un spectacle un Biòu d’or qu’on enterre. 
Il y aurait du monde qui viendrait par ce que les gens aiment ce taureau, mais non cela reste 

un minimum respectueux. 

Le déroulement  

Pas de musique, un texte qui est lu, un discours, un bouquet de fleurs fait par les amateurs ou 

les amis, un bouquet de roses. 

De la saladelle 

De la saladelle, notamment une fleur d’ici, de la saladelle, quelques roseaux aussi entourés, 

cela dure 10 minutes parce qu’on ne le voit pas se faire renflouer dans la terre. 

Comment on devient raseteur ? 

Raseteur dans la région aujourd’hui, il y a des écoles taurines qui permettent d’accéder un 

peu plus à la course camarguaise 

 Avant c’était aussi de famille en famille, on ne rentrait pas, la course était libre donc tout le 

monde pouvait raseter mais c’était plutôt, les enfants des familles des familles, les moins 

jeunes enfin c’était une ambiance de fête. 

Aujourd’hui ben ça change on à des écoles taurines, donc il faut s’inscrire à ses écoles 

taurines et voir au niveau santé comme au Football, au tennis pour savoir si on est en forme 

si tout va bien au niveau santé. 

Et c’est là, à partir de là que l’on distingue si le raseteur peut faire carrière, la priorité c’est le 

courage après le physique on peut le travailler, mais si l’on voit quelqu’un c’est le courage. 

Parce qu’à la course camarguaise on sait qu’on joue sa vie, au ballon, on tombe on se 

ramasse, le coup est donné ce n’est pas grave. 

En course camarguaise on tombe, on peut se relever mais on ne sait pas si on sortira vivant. 

Quelque part, il y a des gens qui vont raseter mais pour eux, ils ne savent pas le risque, alors 

qu’avant on rasetait et on savait déjà le risque qu’on pouvait subir. 

Et le raseteur il y a quand même un sens qu’on voit de suite, si le courage prend le dessus 

après coup on se dit ça fera un raseteur. 

On verra sa carrière, il va la gérer, il aura peut être des accidents peut être mais cela fera un 

raseteur. 
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Et actuellement, oui il y a des raseteurs, moi j’ai vu raseter différents comportements de 

taureaux et un bon raseteur il doit pouvoir s’adapter à différents comportements de taureaux 

et non pas au taureau à s’adapter aux raseteurs. 

Et ça c’est important, et celui qui distingue ça actuellement il n’y en a pas beaucoup et c’est 

un peu l’angoisse aussi pournous organisateur. 

Mais un garçon comme Allouani, qui a terminé cette année, dès le début quand il a 

commencé on a vu qu’il y avait quelque chose, dès le début c’était inné on a dit ca fera un 

raseteur, savoir que cela allait être le plus grand raseteur de tous les temps on le savait pas, 

ça on ne peut pas le savoir ça c’est au fil de sa carrière qu’il se construit un avenir. 

Mais dès le début c’est le comportement du courage du raseteur qui fait vraiment l’avenir ce 

n’est pas la technique. 

Donc vous l’avez plus particulièrement soutenu si je comprends bien ? 

Moi quelqu’un comme Allouani quand j’ai vu que de ma génération il arrivait  quelqu’un 

comme ça et après avoir vu la retraite de Christian Chomel qui a été le grand raseteur donc, 

quand il est arrivé quelqu’un comme Allouani, je me suis dit bon là j’y crois. 

Et ça été quelqu’un Allouani avec un comportement énorme sur tous les taureaux, il a reculé 

devant aucun taureau dans toutes les arènes et ça été un grand raseteur, cela a fait parti 

vraiment des plus grands raseteurs qu’y ont existé. 

la capelado 

L’honneur de la capelade, c’est quand même d’accueillir les raseteurs, en piste, la capelade 

pour eux, pour nous, la capelade c’est quand même avant tout un passage de présentation 

au public qui va affronter les taureaux, mais dans leurs têtes c’est un peu aussi un passage de 

prières. 

Beaucoup de raseteurs au moment de la capelade pensent à leurs vies quelque part un petit 

peu, une boule d’angoisse, dans leurs ventres, ils font leurs prières et touchent le sable, il y en 

a qui se baissent et touchent le sable et se font la croix ensuite avec le sable. 

Donc c’est un peu leur minute de prière croyants ou pas croyants. 

Autour à l’honneur, il y a les Arlésiennes, ce sont quand même nos habits provençaux, c’est 

quand même un habit, je veux dire c’est vraiment du tissu de chez nous la reine d’Arles, la 

dame qui représente la Provence, c’est quand même quelque chose d’important et on se doit 

quand il y a un grand trophée dans une arène d’avoir une capelade avec des Arlésiennes qui 

accueillent les raseteurs ça déjà c’est un respect envers les hommes en blanc. 

Alors la musique, je ne veux pas dire traditionnelle, mais que nous exploitons nous à la course 

camarguaise, c’est quand même Carmen. 

Carmen, c’est l’air de Bizet,  c’est la chanson qui transmet l’émotion parce quand on arrive 

sur un raset ou l’arrivée à la barrière avec le raseteur le taureau, on sait que c’est 

complètement dangereux et on voit que le raseteur peut être ne va pas arriver au bout, parce 



Page | 27  
 

que le taureau rattrape le raseteur, là, nous nous à la présidence on met Carmen, on met 

Carmen parce que cela crée un duo et une émotion dans les spectateurs on ne sait pas 

comment ca va finir, on y pense pas, on ne doit pas y penser. 

Le rôle important de l’organisateur 

On tient un rôle important, et en mettant Carmen, cela valorise le raseteur et cela valorise le 

taureau. 

La musique est importante pour les jurys, un taureau qui reçoit quatre Carmen en 15 minutes 

par rapport à un autre taureau qui en reçoit huit, on regarde comment le taureau se 

comporte s’il est plus dangereux que l’autre alors est-ce que le raseteur a plus de difficulté 

parce que c’est un taureau plus dangereux ce qui provoque moins de Carmen. 

Ou alors peut être que pour les jurys aussi c’est valorisant que le taureau domine un peu plus 

le raseteur qu il pose des problèmes. 

Et il y a des taureaux ou il y a huit Carmen mais ils se laissent mener par les raseteurs, et ils 

suivent les raseteurs c’est tout en spectacle, ils sont moins dangereux, moins craint et la ça 

ne veut pas dire que le quart d’heure pour le spectateur est très riche en émotion. 

Mais ça ne veut pas dire que le taureau est plus dangereux. 

Il y a tout un enjeu quand même avec le Carmen qu’on attribue avec la présidence et les jurys 

qui sont quand mêmes importants parce qu’ils sont habitués ils savent ce qu’ils font. 

On juge des taureaux au placement des barrières. 

Comment il se place, un taureau qui se met par exemple au milieu d’une piste à 90 pourcent 

par les jurys ce n’est pas très bon, un taureau ne doit pas sortir, se mettre au milieu de 

l’arène,  c’est meilleur s’il se met vers les barrières vers la contre piste.  

S’il se place vers la contre piste et qu’il attend le raseteur , là déjà on voit que le taureau ne 

refuse pas le combat et attend que l’homme vienne s’y frotter. 

Un taureau qui se met au milieu de la piste, c’est un petit peu qu’il se perd, il manque de 

repère et vis-à-vis des jurys c’est un peu dévalorisant. 

Le raseteur son travail 

Alors pour commencer le raseteur doit commencer a attraper la cocarde, ensuite les deux 

glands, c’est primé par ordre. 

On prime la cocarde, c'est-à-dire que les commerçants, les sponsors mettent des sous sur 

cette cocarde et tant qu’elle n’est pas levée, on continue à monter la prime, on ne peut pas la 

redescendre on la monte. 

Ensuite quand elle est levée, il y a quinze minutes pour primer des glands et les ficelles. 

Donc les raseteurs leur but du jeu, c’est d’enlever tout en quinze minutes, le but du taureau 

(manadier) c’est qu’on lui enlève pas tout dans les quinze minutes et l’organisateur aussi.  
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Parce que plus le taureau les attributs il les garde sur sa tête, plus ça valorise encore le 

taureau et ça fait monter l’ambiance dans les arènes, parce que les sommes deviennent 

importantes. 

Et plus les sommes et plus elles deviennent importantes, cela veut dire que la présidence a 

apporté des sommes importantes à un taureau qui risque de rentrer ses attributs au bout de 

quinze minutes. 

Alors c’est là ou on peut voir le raseteur le courage qu’il peut avoir d’enlever ses attributs si 

chèrement primés. 

Les organismes ou les associations qui donnent de l’argent quel sens cela a pour elles, est-

ce que c’est de la valorisation. 

Cela valorise quelque part un club taurin de courses camarguaise ce n’est pas 

systématiquement se valoriser eux, mais quelque part quand on annonce la publicité, 

admettons si on annonce le bureau tabac à Aigues-vives chez Thierry…... 

On sait très bien que le buraliste donne des sous, pour la course camarguaise, donc c’est tous 

les commerçants des villages qui des fois si mettent, des zones industrielles ou des garagistes 

importants, le garage Renault Peugeot qui donnent des primes importantes parce que 

quelque part dans la course camarguaise. 

Il y a ce folklore et ce piment de grandes primes qui se font par des commerçants importants  

Et c’est une annonce et un sponsor, ou quand même les gens entendent le nom des 

commerçants qui donnent. Il y a une publicité pour eux aussi. 

Ca témoigne de leur soutien 

De leur soutien à cette culture. 

Presque je dirais qu’un commerce qui ne donnerait pas de primes à la course camarguaise, 

c’est presque mal vu par un village ou une ville, c’est à prendre dans ce sens là. 

Après au niveau remise des prix ou les bouquets de fleurs, si la fleuriste donne des sponsors à 

la course camarguaise automatiquement, le club taurin fera travailler la fleuriste, après cela 

tourne aussi dans tout un système d’économie. 

On fait travailler le fleuriste, on fait travailler le bar parce que c’est le siège du club taurin. 

On fait travailler tissu Souleïado, parce qu’il nous donne un coup de pouce pour le trophée. 

Le créateur de bijoux, le bijoutier, c’est tout un système quand même. 
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Dans les spectateurs des courses camarguaises, il y a souvent de nouveaux arrivants, 

comment est-ce qu’on pourrait leur expliquer la course camarguaise. 

Quand il y a les nouveaux arrivants, le problème un peu de chez nous, on croit que la course 

camarguaise nous appartient, quand on est de la région pour nous la course camarguaise 

nous appartient. 

Alors quand on voit un nouveau arrivant on le regarde et s’il ne comprend rien ce qui est 

normal….notre rôle ce n’est pas de rigoler c’est de lui expliquer le sens de l’histoire et le sens 

du jeu. 

Parce que quelqu’un qui voit le raseteur courir devant un taureau, il voit un petit peu le 

danger mais il ne sait pas systématiquement le jeu qu’il y a. 

Alors notre rôle c’est quand même de lui apporter des conseils, j’ai eu la chance d’expliquer le 

jeu à des gens qui ne connaissaient pas la course camarguaise. 

Aujourd’hui à la retraite, ils sont partis du Nord et ils ont acheté une maison ici dans le sud, et 

tous les dimanches, ils sont aux taureaux et ils vont voir des courses camarguaises. 

Alors comme quoi, on a besoin de cette communication si importante, et que nous on doit 

leur transmettre. 

S’il fallait que vous m’expliquiez ce qu’est la bouvine et la fé di Biòu, qu’est-ce que vous 

me diriez ? 

La fé di Biòu,  c’est la foi du taureau, je ne m’imagine pas aujourd’hui, en plus avec les 

problèmes que l’on voit aujourd’hui, ou l’on nous dit que l’on peut risquer d’abattre des 

cheptels des manadiers parce qu’ils des maladies de tuberculose ou de brucellose. 

Mais aujourd’hui si on nous disait il n’y a plus de courses pendant deux ans ou trois ce n’est 

pas impossible mais nous on ne se l’imagine pas, parce que nous quand on voit la fé di Biòu, 

ce qu’on dit la foi du taureau, on se dit mais ce n’est pas possible que tout s’arrête comme ça. 

C’est quand même des centaines de villages, c’est quand même plusieurs départements 

accrochés à cette culture et on vit que de ça. 

Nous par exemple on vit que de ça tout l’été, il arrive mai jusqu’en septembre vraiment, on 

est les dimanches aux taureaux on va voir une abrivade en semaine parce que c’est la fête au 

Cailar ou à vauvert ou à Saint Laurent d’Aigouze on arrive de travailler, on prend une douche 

on va voir une course camarguaise. 

La fé di Biòu, c’est ça c’est la foi du taureau on se lasse pas. 

Vous faites parti de plusieurs clubs taurins. 

Il y en a qui ont un club taurin qui le gère, moi je me sens d’aller dans plusieurs endroits, je 

suis quand même vice président du comité d’animation de la ville d’Aigues-Vives, donc 

président d’un club taurin comme l’Union Taurine, je suis aussi membre aussi du comité 



Page | 30  
 

directeur à la fédération française de course camarguaise et je fais parti aussi de la 

commission course camarguaise de l’union des clubs taurins Paul Ricard à Méjannes . 

C’est beaucoup de travail, mais je me dis que si ce n’est pas maintenant que je le fais je ne 

pourrai pas le faire après. 

Alors il y a beaucoup d’activités puis après je ralentirai un peu, mais je me dis que j’aurai 

transmis tout ce que j’aurai pu quand il aura fallu. 

C’est une action de bénévole, vous avez un autre métier à côté, et j’imagine qu’il est 

difficile de parfois gérer les deux. 

J’ai un autre métier à côté et un autre métier de bénévolat à côté parce que ça me prend. 

Mon travail me prend 7 h par jour, mais le bénévolat à côté me prend 2h par jour avec tout 

ce que je fais. 

Alors il faut que je me tienne 2h de bénévolat par jour sur le côté course camarguaise, 

tradition et tout ce qui suit. 

Dans vos actions de transmission, qu’est-ce que vous faites, vous préparez des 

expositions ou autres ? 

Des débats où j’essaye après la course de se rejoindre ne serait-ce que dans un bar et on 

refait des fois la course, on discute pour voir comment la course s’est déroulé, alors il y a des 

gens qui étaient à la course et qui viennent au bar et qui écoutent ce que l’on dit et qui 

comprennent là vraiment le déroulement de la course parce qu’ils ne le savent pas 

systématiquement avant. 

Donc c’est important de débattre après la course entre copains entre gens qu’on ne connait 

pas et d’expliquer comment la course s’est passée, pourquoi elle aurait pu se passer mieux 

pourquoi elle s’est vraiment très bien passée. 

Autour de ça nous avons des expositions de peinture, parce qu’il faut de l’art, de la photo, ces 

débats, des soirées projections où on explique autour d’une fougasse d’Aigues-Mortes qui est 

l’alimentation ici principale au dessert, la fougasse d’Aigues Mortes et un morceau de 

chocolat. 

On montre une projection de films taurins sur la saison d’Aigues-Vives ou d’autre village, la 

temporada, et il y a des gens ici qui voient ces images et ils se disent mais ça existe vraiment 

ici. Mais oui. 

Donc on essaie de transmettre en faisant toutes les organisations, bien sur des ferrades, on 

fait des ferrades dans l’année, bistournage. 

Et après je rassemble quand même, on fait travailler un manadier toute l’année que le club 

taurin fait travailler un manadier et que le manadier aura un prestige et bien on essaye 

d’aller dans la manade qui a reçu le prestige. 
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Pour honorer le taureau ou le gardian qui a été honoré, et qu’il y ait tout un c’est un peu 

prestigieux c’est un peu aussi de l’honneur qu’un club taurin se déplace dans une manade et 

on amène des gens qui désirent venir avec nous, dans cette manade. 

Donc il y a un échange, un apport. 

Il y a un échange, un apport. 

Et en plus c’est aussi bien pour le manadier d’amener des gens parce qu’on voit des salles 

qu’ils ont ou des mas, ils peuvent avoir des contrats. 

J’ai un mariage dans l’été en plein cœur d’une manade ben, le manadier, il signe avec 

quelqu’un qui marie sa fille ou son fils. 

Donc cela reste aussi ce charme où l’on va découvrir au dernier moment un contrat que le 

manadier gagne aussi et finance aussi ses taureaux avec ça, à côté les manadiers aussi 

aujourd’hui travaillent autour de ça, dans les locations des salles des mas pour financer, pour 

continuer à élever leurs meilleurs taureaux. 

Tous ce que nous venons de parler :  échange,  don l’économie etc tout cela participe à ce 

que nous pourrions évoquer pour permettre la sauvegarde de la tradition taurine. 

A oui, oui complètement quand on va dans une manade on fait une gardianne, on fait 

travailler la viande Bouvine, le riz c’est quand même, ici, c’est vraiment du côté des Bouches 

du Rhône le riz il faut garder ce lancement, donc moins de journées (de fêtes), moins de 

taureaux, moins de fêtes, moins de…et bien on réduit tout et il arrive un moment, on 

s’étouffe donc il faut être très prudent tout en étant bénévole, de conserver cela. 

Après l’entretien, Jérémy Serrano, nous commente les tableaux et objets qui sont dans son salon.  
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Goya de la manade Laurent, ça été un taureau légendaire à l’époque, ça c’est les 

Laurentistes, ça c’est un hommage vraiment, côté maman. 

Cà, c’est un frontal de taureau du côté de Blatière et ça c’est très vieux. C’est un hommage du  

Côté de papa donc les Blatière- Bessac. 

Les Vergèzois on va dire et les Laurentistes Aigues-Vivois. 

 

 

Chaque village a pratiquement sa manade, Aigues-Vives principalement c’est Lafonistes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Donc là c’est un cadre d’Allouani que j’ai fais moi-même 

en souvenir, parce que c’est des articles de pages Midi 

Libre de pages Bouvine qui retracent vraiment la vedette 

qu’il était jusqu’au jour ou même ils ont crées à Palavas 

un mano à mano avec Sébastien Castella qui était star 

de la corrida et Allouani qui était star de la course 

camarguaise.  

Donc cela reflète vraiment des images spectaculaires où, 

il affrontait notamment Tristan de la manade Saumade. 

Et là, c’est à Aigues-Vives pour la fête, il était tombé 

devant un taureau et il est resté coincé et par chance, le 

taureau est parti et l’a laissé et cela a crée beaucoup 

d’émotions ce jour là. 

Et Allouani est originaire de Vendargues. 

 

 

Là c’est vraiment la ficelle que portent les cocardiers, donc là, c’est 

Guépard de la manade Cuillé, qui le jour des 40 ans de la manade 

avait fait une course sensationnelle au Grau du Roi. 

Et le taureau a gardé cette ficelle sur lui et elle a été primé à 1200 

euros, donc les arènes se sont levées à l’entrée du taureau au toril, 

moi par amitié et par la grande affection que je porte à la manade 

Cuillé et bien ils m’ont gardé la ficelle en souvenir du taureau voilà 

que je conserve, pour moi cela a quelque chose de vraiment 

prestigieux et pourtant c’est que de la ficelle. (Grande émotion dans 

la voix). 

 

 

 

Tristan, çà c’est la devise de Tristan quand il a été Biòu d’Or, 

quand un taureau est Biòud’or, il sort avec la devise (le bord 

extérieur de chaque cercle de couleurs de la devise est 

dorée)parce que quand un taureau est Biòu d’Or, en général 

quand il est Biòu d’Or pour la finale, il sort avec la devise doré, 

c’était en 1999, et après il en a eu un autre, il a eu un deuxième 

titre en 2001, il lui ont arrêté la carrière en 2005. 
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3 / Rodrigue Ortiz. 

Rencontré le 15 décembre 2010 -Aigues-Vives et Villevieille. 

Né en 1992, à Aix-en-Provence. 

Ton parcours, comment cela t’es venu, qui t’a donné cette envie ? 

Depuis petit je vais dans les fêtes votives je vois les taureaux. 

 

Mon oncle  montait à cheval à la manade Devaux et mon père  le suivait aussi voilà pourquoi, j’allais 

voir souvent les abrivades et les bandides mais jamais les courses. 

Quand j’ai commencé vraiment à faire la fête à Aigues-Vives, j’allais à toutes les courses et cela m’a 

plu. 

J’allais faire comme tout le monde « l’andouille» au taureau piscine et de là, il y a Christophe Durand 

l’entraineur de l’école taurine de Marsillargues, qui m’a dit pourquoi tu ne viens pas faire 

l’entrainement. 

J’y suis allé, j’ai fait un entrainement, deux entrainements et j’ai vu qu’il y avait une bonne ambiance. 

Et vu que l’été il y avait pas de foot l’été il n’y en a pas, alors bon pourquoi pas. 

J’ai eu beaucoup d’entraînement avant de raseter il fallait que je sache sauter les barrières.  

Est-ce qu’il y a une question de tailles ou est-ce que tout le monde peut être raseteur à ton avis ? 

Je pense que la taille y fait quand même parce que d’être petit selon les endroits, quand les barrières 

sont hautes ce n’est pas forcement évident comme à Lunel par exemple. 

Et moi je me suis entraîné à Marsillargues et une fois que j’ai su sauter les barrières et tout j’ai fait ma 

première course. 

Pour savoir si j’étais droitier ou gaucher, on m’a mis devant les planches et on m’a dit de fermer les 

yeux, et on m’a poussé et mon premier réflexe ça été de mettre le pied droit sur la première planche 

blanche. 

Et du coup on m’a dit tu seras à droite, vu que j’étais droitier à ma main j’étais d’abord à droite. 

Et on prend d’abord appui sur la petite planche blanche avec le pied droit et on pousse avec le pied 

gauche sur le rouge pour avoir la bonne position. 

On s’entraîne d’abord avec le frontal et on nous apprend les courbes. 

La première sensation que j’ai eu c’est l’émotion, quand on s’entraîne et tout ça va et quand on 

affronte un taureau c’est une émotion, c’est de l’adrénaline. 

Quand on sent le contact avec la bête au début c’est énorme 

Parce qu’au début on n’a pas de crochets et rien que de s’appuyer sur la base de sa corne on nous dit 

de toucher le frontal de sentir le contact du taureau c’est vraiment fort. 

En très peu de temps, je suis passé de voir 10 courses dans l’année à en voir 50 ou 60. 
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Tout le temps j’avais besoin après d’aller voir les taureaux tout le temps j’appelais un collègue pour lui 

dire viens on va voir un taureau là où là. 

Le premier crochet que tu as eu, il t’a été offert par l’école ? 

 Quand on reçoit sa tenue, quand c’est la première année qu’on s’inscrit on a la tenue avec notre 

nom, avec un survêtement bleu et avec le crochet. 

Alors ce crochet est-ce qu’il est différent de ceux qui sont plus confirmés. 

Il y a une barrette devant pour ne pas blesser le taureau, à l’œil, parce que quand on est jeune 

souvent on place la main, on a tendance à ne pas faire attention et on peut blesser le taureau. C’est 

pour cela qu’ils sont moins dangereux. 

Les manades  

Moi j’aime la manade Cuillé, parce qu’ ils nous apportent souvent le bétail,on s’entend très bien avec 

le bayle comme avec le manadier, le bayle c’est Guillaume Granchet il est d’Aigues-Vives, je 

m’entends super bien avec lui, il me donne des conseils comment faire ça, comment … 

Un vrai rôle, il t’épaule et il te transmet la culture taurine 

Et moi, j’aime bien raseter son bétail à lui, j’aime le faire briller. 

Des raseteurs 

Sabri Allouani, je n’ai connu que lui comme grand raseteur avec Adrien Poujol, Sabri Allouani j’aime  

sa façon de raseter. 

Peut être parce qu’il a un gros physique, le physique cela se travaille, mais déjà comme il était grand 

peut être cela aide,  il a un gros mental, c’est ce qui fait qu’il a était aussi fort aussi longtemps. 

Tourneur 

Quand on passe en course de ligue, la première année de cornes nues on n’a pas de tourneur attitré, 

c’est les tourneurs qui sont désignés par la fédé pour épauler tous les jeunes. 

Rôle de prestige, face au rituel de la capelado. 

Du temps on va se réchauffer on va dans les vestiaires, on est plus ou moins tendus, mais il ne faut 

pas croire mais tout le monde à peur avant une course même si on ne le montre pas forcément. 

Mais pour moi quand je commence à aller en contre piste m’étirer, et que je sais que cela va 

commencer quand la capelado commence, mon cœur se met à battre très fort. 

C’est quelque chose de particulier de sauter la barrière de saluer et je me dis, cela va commencer et il 

faut être au meilleur. 

Cela commence par un saut de barrière 

En face de la présidence, et à un moment donné de la chanson on s’élance et l’on va se présenter au 

président des courses. 

Il y a tout le public dans les arènes les amis,  

Encore là en emboulé, il n’y a pas trop de monde. 
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Par contre quand on voit les ouvertures des As ou les ouvertures de certaines courses, qu’on voit se 

monde, on a envie de bien faire régaler les gens. Et pour se régaler nous-mêmes aussi, c’est que du 

plaisir. 

En emboulé en école taurine, on n’a pas d’argent, c’est primé mais c’est fictif. 

Après les courses d’entraînement le taureau est encocardé c’est pour nous apprendre. 

Cela fait sortir les bêtes au manadier pour que le taureau apprenne, et nous on apprend sur des 

taureaux jeunes, ils nous forment et nous on les forment en même temps. 

A part quand il y a des trophées ou des prix, ben là, des fois c’est au point des fois c’est au plus 

spectaculaire, animateur de la course que l’on reçoit un prix, et chaque attribut a différents points ou 

différentes valeurs. 

Tu as reçu certains prix lesquels ? 

J’ai gagné la finale de l’école taurine de Marsillargues notre école taurine à nous. 

J’ai gagné une graine de raseteur à Saint Drézéry, un trophée à Portiragnes, et un à Beauvoisin. 

Est-ce que tu garde des objets qui te rappellent un grand taureau, ou des objets donnés par un 

grand raseteur 

Ce que j’ai gardé c’est mon premier gland et ma première cocarde, que je ne voulais donner à 

personne, d’ailleurs ma mère m’a fais ça (un tableau avec son nom et une croix camarguaise), avec 

mon premier gland et ma première cocarde. 

Ta mère  te soutien. Elle s’est mise à me soutenir. 

J’imagine que comme tout parent ce n’est pas évident d’avoir son fils qui devient raseteur 

Elle a mis un moment avant d’accepter, car elle savait que c’était dangereux et que cela lui faisait 

peur même si elle ne connaissait pas, elle entendait des échos. 

Tes amis.  

Ils m’encouragent, il y en a beaucoup qui ne connaissaient pas non plus, et en venant me voir, ils se 

sont mis aussi à aimer ça, certains collègues qui avaient jamais vu ça maintenant ils me soutiennent 

et m’ont demandé ce que j’ai fait à telle course, ils s’intéressent. 

Une émulation qui se fait avec tes amis. 

Et on se crée de nouveaux amis, on a plus d’affinités avec certains avec qui ont rasete, on rencontre 

d’autres personnes, on a plus d’affinité et on les retrouve beaucoup dans les courses qu’on va voir un 

peu partout, souvent se sont les mêmes gens qu’on rencontre. 

Et puis tu participes à des soirées ou a des fêtes. 

C’est un peu toujours le même monde on va dire, comme les raseteurs, comme les manadiers, ou les 

gardians se retrouvent après les fêtes et on revoit souvent les mêmes personnes qu’on a un peu 

partout dans la région. 
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Les tableaux, la décoration de ta chambre ? 

Rouge et blanc, je sais pas j’ai tout le temps besoin de me rappeler des taureaux, maintenant j’ai 

l’impression de vivre dans ce monde qui est autour des taureaux, du rouge, du blanc, des crochets, 

des cocardes, des glands, des tableaux ( sur la Bouvine), même à Aigues-vives, chez moi, j’ai un 

frontal, des têtes de taureaux,….. Parce que j’aime ça. 

Tu es finalement plus proche du manadier, des gens qui sont autour qui vous épaulent, qui vous 

expliquent. 

Qui nous emmènent  des taureaux, qui nous disent ce qui a été bien, ce qui n’a pas été bien, j’aime à 

la fin aller voir un manadier ou son bayle et lui demander ce qu’il a pensé de bien -ce qu’il a trouvé 

mauvais, qu’il faudrait que j’améliore, pour apprendre encore plus vite. 

On a envie de pouvoir aller vite quoi. 

Tu as 18 ans, tu te projettes, tu penses  raseter longtemps, jusqu’à quel âge ? 

Oui, longtemps, J’espère déjà que l’année prochaine, je passerais en pointe, je vais tout faire pour et 

après on ne peut pas savoir ce qui va nous arriver car on peut avoir des blessures, on peut avoir de la 

chance mais la chance il faut savoir se la procurer, moi j’aimerais faire une carrière là-dedans, j’ai 

l’envie en tout cas et après je vais mettre tout pour. 

Est-ce que tu monte à cheval, est-ce que tu serais intéressé pour être gardian. 

Oui, pourquoi pas donner un coup de main à certaines manades et tout, je sais que Benoît Joseph, des 

fois, il m’emmène chez Lagarde, à la manade Lagarde et je passe des bons moments j’aime aider et 

cela se passe toujours bien, il y a une bonne ambiance. Mais c’est totalement différent de l’ambiance 

qu’il y a en course ou avec les raseteurs. C’est plus convivial, familial. 

Tu dois voir pas mal d’amis qui eux restent attrapaïres, si on peut dire et tu dois voir une grande 

différence par rapport à ta formation. 

C’est totalement différent, moi, j’ai commencé   à attraper  aussi, mais dés que j’ai su raseter, J’ai tout 

de suite arrêté et maintenant je trouve que ça ne sert à rien .C’est autre chose. 

C’est complètement différent, c’est pas du tout les mêmes sensations c’est pas du tout pareil. 

Il y a les chevaux, il y a les taureaux que l’on attrape, alors qu’à la course on est seul face au taureau. 

Alors que pendant la bandide, il y a tout un mouvement de foule, alors que là tu es seul. 

Les taureaux sont différents et il faut jamais les sous estimer car c’est quand on a trop confiance en 

soit que l’on se fait remettre à l’heure, c’est le seul arbitre le taureau il ne faut pas jouer avec.   
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Commune de Congénies.  

 Alain Lebrun dit Gastaboï,  
Gardian confirmé et ancien raseteur amateur. 

 
 

Rencontre réalisée le 1er février 2011 à son domicile, Congénies. 
 
 
 

Votre histoire familiale autour de la bouvine ? 

Depuis que je suis petit quoi….. 

 Mes grands -parents étaient déjà dans la bouvine, et mes parents c’est pareil ils ont été dans la 

bouvine, et depuis que je suis tout petit, quand les taureaux venaient à Congénies en fête, je ne 

risquais pas de partir, tant que le char était là pour nous c’était quelque chose, les taureaux c’est né 

comme ça. 

Les gens, les gardians venaient toujours déjeuner à la maison, chaque fois qu’il y avait la fête à 

Congénies. 

Et c’est parti dans ce milieu là. 

Mes parents aimaient les courses et i étaient amis avec la manade Blatière, mon père étant à la 
mairie, il s’est occupé pendant des années de la fête votive de Congénies. 
 
 

Il n’était pas comme on dit amateur dans une manade. 

Mon père n’a jamais été un amateur, c’était un vrai aficionado, il se régalait des taureaux quoi. 

Il vous a donné le goût ? 

 Je pense que c’est ça. 

En vous emmenant avec lui, en vous prenant tout petit, 

 Ben pardi, on partait voir les courses, on y allait à cheval, on allait à Aigues-Vives à Cheval, avec une 

charrette et une jardinière on allait voir les taureaux à Aigues-Vives. 

Partout dans le coin les fêtes c’était, régulier, on allait voir les courses de nuit, on allait voir, on allait 

en ferrade, c’est comme ça que je suis dans les taureaux. 

On allait surtout voir des taureaux jeunes dans le coin, ce n’était pas comme maintenant des taureaux 

confirmés, toutes les arènes qu’on avait que ce soit à côté Aigues-Vives,  Codognan et tout ça, ce 

n’étaient pas des grandes arènes donc on allait voir surtout courir des taureaux jeunes et des courses 

de nuit la vache quoi. 

Je me souviens pas trop jeune des taureaux qui m’avait marqué après par la suite, des taureaux 

comme Goya tout ça, qui m’ont  marqué parce que j’ai eu la chance de les voir courir et ça ce sont des 

taureaux qui m’ont marqué. 
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Et le premier taureau qui m’a marqué quand j’étais un peu plus âgé, c’était Espagnol de Zuccarelli 

avec  Cameron comme on montait à la manade Zuccarelli, Cameron et Espagnol c’étaient les premiers 

taureaux dans la manade dont on s’occupait donc cela ils m’ont marqué un peu quoi. 

Le premier contact, que j’ai eu c’était lors des ferrades on allait attraper chez Zuccarelli, j’avais 13 

ans, j’y allais avec mon ami Jean-Marie Mermoux dit la « crèpe », on allait dans les ferrades attraper 

les anoubles, c’était déjà à 13 ans on se motivait  et après on a continué chez Zuccarelli (manade 

fondé en 1957), c’était notre première manade. 

 

Votre parcours de raseteur ?  

Par la suite après, j’allais,  je n’ai jamais raseté pour l’argent, j’ai toujours raseté pour le plaisir pour 

me régaler, je me régalais, avec le contact le taureau, la vache pas de problème, j’allais raseter à 

Aubais,  j’allais raseter au cailar tout ça des courses de vaches de Blatière, Rousseau des courses qui 

m’avaient marqué. 

Et j’allais raseter à Aubais, au départ c’était que Raynaud et après il y a eu les fameux festivals de 

taureaux ils ont amené toutes les manades, et là, j’en ai raseté plein pot toute la fête. 

Mais pour le plaisir. 

Il n’y avait pas comme maintenant une école de raseteurs 

J’ai raseté pendant des années sans crochet, sans rien, je me régalais de et après les types d’Aubais 

m’ont dit mais, tu ne te rends pas compte,……..prend un crochet et fait comme eux et tu nous feras 

plaisir. 

Et après j’ai pris un crochet mais c’était, le crochet c’était pour faire bien. 

 

 

 

                                                                                                     

 

Photo d’Alain Lebrun tenant les crochets de raseteurs de son fils. 
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C’était un raset naturel, une envie d’être avec le taureau, l’envie d’être plus proche, après vous 

vous êtes investi plutôt en tant que gardian  

Comme gardian chez Zuccarelli, mais à l’époque quand on faisait des abrivades, ce n’était pas des 
abrivades dans des barrières, dans des clôtures,  les attrapaïres qu’on dit les attrapaïres 
 avant ça jamais était des attrapaïres, les charbonneurs tout ça, ça n’existait pas de notre époque…. 
C’était les types qui faisaient échapper l’abrivade. 

Des échappaïres vous me disiez. 
 

L’abrivade, il fallait qu’on mène des taureaux et il ne fallait pas les faire échapper, mais on était avec 

les taureaux, des taureaux qui n’étaient pas habitué quand même à faire comme maintenant des 

abrivades comme ils font maintenant. 

Et le type qui rentrait, il faisait échapper le taureau, il ne cherchait pas à attraper un taureau et le 

sortir pendant une heure comme ils font maintenant. 

Il faisait échapper un taureau, et s’il nous le faisait échapper c’était qu’il avait été bon, s’il nous faisait 

pas échapper ça s’arrêtait là quoi. 

Ce n’est pas comme maintenant, que les gardians les rattrapent leur freinent pour qu’ils puissent les 

attraper et tout ça, non le type il rentrait carrément dans les taureaux premièrement on le laissait 

rentrer et secondement quand il rentrait, il nous le faisait échapper et on était obligé de passer par là 

voilà c’est tout. 

 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

Et je crois qu’il y avait un peu une connivence. 

C'est-à-dire que les gardians et les échappaïres c’était un noyau tout ça, les échappaïres 

connaissaient autant les taureaux que les gardians parce qu’ils savaient tel taureau tu pouvais le faire 

échapper, tel taureau …. 

Parce que maintenant les types ils y connaissent plus rien.  

Oui, parce qu’ils étaient un peu amateur ou gardian eux-mêmes et qu’ils les connaissaient de près. 

Voilà. 

 Ils connaissaient plus les taureaux que maintenant et les types qui faisaient échapper venaient nous 

donner la main à clôturer, c’était un noyau je veux dire, ils ne montaient pas à cheval mais ils 

faisaient échapper cela faisait partie de la manade quoi. 
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Une histoire d’abrivade  qui a duré longtemps vous me disiez presque jusqu’à l’heure de la 

bandide…… 

C’est la première année qu’on a fait Congénies parce que Congénies est resté un moment sans fête et 

puis après on a repris la fête avec mon ami Jean-Marie Mermoux ( Boisseron) dit la crêpe on s’est 

retrouvé un samedi à midi,  6 cavaliers 4 taureaux dans le camion et pas de barrières, il y a 23 ou 24 

ans, on s’est retrouvés seuls 6 cavaliers devant le camion, 4 taureaux neufs dans le camion et à 

l’abrivade on a échappé les 4 taureaux. 

On a passé toute la journée à récupérer les 4 taureaux et le soir à 7 heures on est arrivé avec le 

dernier taureau qu’on était allé récupérer dans la maison d’une personne de Congénies, on a attrapé 

le taureau dans sa maison. 

Et on est arrivé à 7h et le type nous a dit ça : Vous êtes juste à l’heure pour faire la bandide !, et on a 

rebandi, les 4 taureaux, les 4 mêmes taureaux fallait avoir envie quoi. Et là, ça se discutait pas c’était 

normal quoi. 

Histoire des arènes de Congénies. 
 

Congénies avait des arènes qui se montait sur la place du fort en haut, une place principale de 

Congénies… des nouveaux venus au village ont fait une pétition pour faire goudronner la place..à 

cause de la poussière des arènes. 

Avant les anciens habitants et commerçants n’auraient jamais signé une pétition pour faire 

goudronner la place mais à force et à force, ils ont réussi à faire goudronner la place. 

Donc, La première année qu’on a repris la fête ça été entendu avec la mairie et monsieur X…..qui était 

entrepreneur à l’école et ils ont remis du sable sur le goudron et on a monté les théâtres et tout et on 

fait la fête comme elle devait se faire. 

Mais après pour  enlever ce sable c’est tellement couteux et ennuyeux  à faire qu’ils ont arrêté. 

 Et c’est nous en entente avec la mairie qu’on a monté les arènes avec les théâtres qu’on avait 

récupéré …..et on a remonté les arènes …et après au bout de 4 ans les théâtres commençaient à 

s’abimer et tout qu’on a commencé à continuer avec les théâtres d’Aubais qu’on chariait ….. 

Mais comme il y a eu ces normes de sécurité, qu’il fallait qu’on fasse des contrôles et que chaque fois 

ça coutait cher et puis qu’à Aubais les théâtres appuient contre les maisons et que nous c’était au 

milieu du terrain donc il y avait rien, il fallait faire des renforts….donc la mairie arrêté …. 

Ces théâtres ils étaient faits comme les petits théâtres d’Aigues-Mortes à côté des remparts. 

Oui voilà, dans le même style dans le même esprit. 

Il y a des personnes qui ont gardé des petits théâtres de Congénies.  

Non, il y en a aucun, à Aigues-mortes, les théâtres appartenaient aux gens d’Aigues-Mortes alors qu’à 

Congénies, ils appartenaient à la mairie, aujourd’hui il n’y en a plus. 

 

 

Petit théâtre d’Aigues mortes 
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Le métier de manadier et de gardian, c’était surtout une transmission, on ne devenait pas 

manadier comme ça. 

Ben c'est-à-dire, je vous parle de ça il n’y a pas 40 ans mais 30 ans pour se monter manadier et faire 

parti de la fédération de course camarguaises, il fallait acheter une marque, c'est-à-dire la manade 

Lagarde, ils ont acheté la marque Barin. 

Et il fallait qu’ils aient tant d’hectares de pays et il fallait qu’ils aient deux témoins, donc la manade 

Lagarde, ils ont eu Fonfonne Guillierme et Gaston Lousteau  comme témoin et à ce moment là ils ont 

pu se monter manadier. 

En ayant l’autorisation de courir en course camarguaise que maintenant vous achetez quatre 

taureaux et vous êtes éleveur. 

C'est-à-dire qu’ il y avait pas d’autres manades  qui pouvait se créer, une manade qui s’arrêtait c’était 

une autre qui prenait la suite et voilà. 

Le métier de gardian à l’époque aussi, qu’est-ce que c’était qu’être un gardian ? 

Moi toute la vie j’ai été gardian amateur, j’ai jamais été salarié, j’ai toujours été bénévole pendant 

quarante cinq ans, j’ai toujours été bénévole sur les taureaux, maintenant il y a des gardians salariés, 

c'est-à-dire que vous avez des manadiers qui embauchent un gardian et lui par contre il est salarié. 

Donc c’était une passion, et il y a des techniques à connaître   

C’est-à dire le gardian amateur, avant il était plus sur la manade que maintenant, maintenant ils 

viennent avec leurs vans, les chevaux, premièrement les chevaux, des gardians de l’époque ils étaient 

sur la manade, le manadier vous gardez les chevaux et les gens étaient redevables au manadier parce 

qu’il vous gardait le cheval toute l’année sur la manade. 

Et il y avait une vie de manade qui était plus importante que maintenant, maintenant les types ils 

arrivent avec leurs chevaux,….ils ouvrent le van, ils sanglent leur cheval, ils font l’abrivade, la bandide 

et puis ils s’en vont voilà. 

Tandis que nous non, à l’époque c’était, mon beau-frère a connu ça, on faisait les clôtures, on allait 

clôturer les week-ends les samedis, les dimanches. 

On allait donner la main, à faire des ballots, on faisait des ballots, les taureaux quand il fallait on 

allait trier les taureaux et on était constamment avec la manade et on connaissait plus ou moins les 

bêtes parce qu’on était tout le temps avec. 

Donc maintenant c’est pas le cas. 

La manade, la vie c’était aussi des repas des … 

Ben nous on mangeait à la manade bon le matin le déjeuner, c’était important on acampait les bêtes 

et puis après on allait déjeuner, c’était plus convivial que maintenant et quand vous alliez faire courir 

les taureaux en course. 

Vous alliez toujours manger dans une famille, vous alliez manger chez Pierre Paul ou Jacques, jamais 

on serait allé manger au restaurant. 

Maintenant c’est des tickets des… 
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Vous accueillez les gardians ici…à côté 

J’accueille, les gardians de la manade donc j’accueille les gardians de la manade, quand c’est Pauleau 

(manade des oliviers à Congénies) qui fait les taureaux, je ne prends pas ses gardians, moi c’est les 

gardians de la manade qui viennent ici, on boit le café, l’apéritif tout ça et on va manger un morceau 

chez ma sœur là-haut ou chez une copine à la piscine. Chaque fois on monte là haut. 

Mais on garde encore ce machin de manger ensemble quoi. 

De mettre les chevaux là à côté de les nettoyer. 

 Toute la fête de Congénies, j’ai les chevaux, la sellerie est là, ils posent tous leurs selles ici dedans, on 

desselle, on nettoie les chevaux,  parce que nous notre machin c’est s’occuper des bêtes avant tout. 

Et après une fois que les bêtes sont lavées et tout, on ne montera jamais au bistro, avec un cheval 

attaché à la barrière. 

On s’est toujours occupé des bêtes avant et après on va aller au bistrot. 

Et puis j’imagine une solidarité s’il y a un problème de selle. 

La question ne se pose même pas, mon beau frère si sa selle elle pète, il prend la mienne ou une à la 

taille qui correspond ou il en prend une autre c’est pas le problème, puis le soir, s’il le faut on vient on 

répare sa selle et voilà. 

Échanges, un noyau, c’est un peu comme une fratrie, dans les gardians d’une même manade. 

C’est sur, ça ça se fait avec les personnes d’un certain âge, avec les jeunes de maintenant ça ne se fait 

plus ça. 

Pourtant ce n’est pas qu’on ne veut pas le faire, ça se fait plus. 

Moi, je vois les jeunes y pètent leurs selles, même les fils des manadiers tout ça, ils me portent la selle 

là, et paf, je sais que la selle est à réparer. 

Écosystème, le rôle des manades, les paysages ne seraient pas les mêmes, les digues ne seraient 

pas entretenues… 

Ça, ça fait parti du patrimoine, c’est ce qui permet d’entretenir des terres, d’entretenir des marais. 

Les clôtures, c’est des gens qui sont constamment sur les Pays, s’il y a une digue qui est abîmée, il fait 

le tour de sa manade il surveille sa digue, cela va avec l’ensemble quoi. 

On pourrait parler de la même façon vous faîtes aussi travaillé les artisans qu’en vous acheté les 

selles, vous les achetez où 

A bien à l’époque on les faisait faire chez Roux, les miennes c’est des Roux, à Saint Laurent D’Aigouze, 

y a Roux, il y avait son oncle, son frère. 

Et après il y avait Pujolas qui s’est monté, il y avait des Loison, des Servière, tout ça, c’était des 

fabricants de selles.                                          
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Photo d’une selle Servière.  

Maintenant, il y a des usines de selles, les Ronzon, les selles mexicaines, il y a des machins qui se sont 

adaptés quoi. 

Ci-joint des images de la sellerie d’Alain Lebrun :  

 

 

 

 

 

 

 

 

Il y a des selles qui portent les initiales des gardians, 

 Nous elles le sont toutes, c’est le type qui nous fait les selles qui nous fait ça, qui nous le rajoute. 

Et les selles se transmettent, père fils, neveux. 

Normalement oui, mais une selle qui a fait une saison, elle souffre. 

Il faut la changer tous les combien ? 

Ah, je sais pas moi, j’ai toujours eu la même selle, je l’ai jamais changé, la mienne, elle a 40 ans c’est 

une selle, c’est une selle que j’avais acheté d’occasion parce qu’à l’époque c’était pas donné, je l’avais 

acheté à Bernard Janin, cela fait 40 ans que je l’ai, c’est une Roux, c’est une selle de marque. 

 

 

 

 

 

Là c’est toutes les cordes dont on se sert, …..pour le bistournage 

http://www.ffcc.info/IMG/jpg/-_006.jpg


Page | 44  
 

Là vous avez des cordes pour le bistournage la bourgine, les cordes tiremolles pour détacher le 

taureau quand il est encastré et les cordes pour le faire tomber. 

Ça c’est des lassos pour attraper des taureaux, là c’est pour attraper les chevaux et les seller, ça c’est 

la pince pour bistourner vous en avez déjà vu une, ça c’est le machin des chevaux. 

Est-ce que vous avez eu la chance, l’honneur de voir enterrer un grand taureau cocardier ? 

Oui, j’ai vu enterrer …..de Lagarde, j’ai vu enterrer les taureaux. 

Il n’y a pas de cérémonie, déjà on est un peu touché parce qu’il est mort quoi. 

On m’a dit que quand un grand taureau meurt tous les taureaux se rassemblent 

Oui, si, jamais vous l’enterrez sur le pays des taureaux pendant deux ou trois jours, c’est infernal, ils 

viennent ils grattent sur le machin, ça dure deux ou trois jours qu’ils brament toutes les nuits. 

Que ce soit un grand taureau ou pas un grand taureau, c’est le fait d’enterrer un taureau c’est 

infernal ah oui ça je l’ai vu. 

Ils grattent, ils grattent, on dirait presque qu’ils veulent le déterrer c’est drôle ça. 

Ils arrivent à faire un trou énorme avec les cornes et puis ils brament. 

Et ils se battent aussi, quand vous en avez deux ou trois qui ont du caractère, ils se battent. 
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 Didier Pauleau, éleveur manadier, manade des oliviers Congénies. 

Rencontre réalisée le 15 janvier 2011 à la manade et durant l’été 2010. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Je suis né à Nîmes, et j’ai toujours habité à Congénies…. 

Moi j’ai aimé les taureaux à l’âge de 9 ans, à l’âge de 9 ans j’avais peur des taureaux et les 

chevaux, quand j’allais à l’école et sur Congénies, ils ramassaient les poubelles à cheval à 

l’époque Lebrun sortait son cheval, Lebrun c’était l’oncle de Gastagoï, quand il sortait son 

cheval moi, je passais par la garrigue pour aller à l’école parce que j’avais trop peur des 

chevaux. 

Après j’ai aimé les chevaux tout ça et j’ai trouvé Gastaboï et tous les jours sortis de l’école on 

allait chez lui et tout ça et c’est lui qui m’a appris et fait aimé les chevaux et puis je suis 

tombé dans cette nasse, je suis tombé là dedans j’ai aimé ça j’ai été élevé un peu à la dure là-

dessus, j’ai aimé ça et ça a démarré de là. 

Mes parents ils n’étaient pas dans les taureaux, mon père était maçon, ma mère était dans 

les ménages. 

Après on m’a amené dans les manades, je n’avais pas de cheval parce que je n’avais pas les 

moyens donc je montais les chevaux d’Alain de Gastaboï et j’allais avec lui, on plantait des 

piquets, je refendais les piquets, à la manade Lagarde chez lui je refendais les piquets enfin je 

m’investissais, chose que ça n’existe plus. 

Pour apprendre à monter à cheval et tout ils m’ont montré comment il fallait faire et après 

j’ai débourré les chevaux, moi je ne voulais pas mais comme il courrait plus vite que et hop il 

m’attrapait et il me mettait sur le cheval….. 

Et comme j’avais plus peur du type que du cheval j’ai fait comme ça. 

Mais c’est bien ça m’a bien appris, si on le faisait maintenant à des amateurs, déjà que 

quand on a des amateurs et qu’on leur dit oh, il faut faire comme ça et comme ça et qu’on 

gueule un peu et hop, le lendemain on les voit plus parce qu’il y a trop de manade, donc j’ai 

fait comme ça. 



Page | 46  
 

Après j’ai monté à cheval dans les manades tout ça et pour apprendre à trier, j’ai attendu 

trois ans, j’étais à la manade Lagarde et on acampait , je faisais la poutre, poutre ça veut 

dire, regardez voyait l’aile on se mettait là ou il y a les pneus et il ne fallait pas que les 

taureaux ressortent. 

Mais là, Je n’avais pas peur que les taureaux ressortent j’avais peur de me faire engueuler 

après, j’avais une barre au ventre plus que, donc il fallait faire bien attention et comme je 

craignais l’homme les taureaux il fallait qu’ils y restent dedans. 

Puis après j’ai roulé un peu ma bosse, je montais toujours à cheval de partout, je suis allé 

chez Clément (manade Arlatenco), Saumade, chez Fonfonne, je suis allé chez Lopez, Clément 

ça été le dernier. 

A 14 ans je prenais une maison, donc cette maison, et j’avais un cheval, parce qu’à l’époque 

j’avais fait les raisins de table pour pouvoir m’acheter un cheval. 

….je me suis installé dans le domestique, j’ai acheté des Aubrac, et en 2002, il y a eu les 

inondations, j’ai perdu mes vaches et mes veaux et en 2003, il y a eu la sécheresse, …. 

Et des collègues m’ont dit pourquoi, tu ne repartirais pas sur du Camargue, tu verras on 

viendra on t’aidera et tout. 

Et j’ai dit allez puisque c’est ton plaisir autant en faire ton métier. 

Donc j’ai démarré j’avais des terres et tout j’ai crée la manade, avant d’avoir mes taureaux 

j’ai fait mes arènes, j’ai fait ma salle, j’ai fait mon clos de tri, j’ai tout fait après j’ai acheté 

des taureaux Camargue. 

 

 

 

 

 

 

 

J’ai laissé tombé le TP agricole, sachant que cela rapportait plus que le taureau Camargue, ça 

été mon plaisir sachant que ma passion m’a emporté mais ma passion ma fait perdre 

beaucoup dans la vie mais enfin je le regrette pas avec un temps comme ça et des bêtes. 

Mon rêve c’était de vivre au milieu de mes bêtes je l’ai réalisé, je suis là, je suis fier, je suis 

content de le réaliser. 

Maintenant un autre rêve, mon rêve c’est d’amener un taureau en tête d’affiche ça va être 

plus dur ….mais j’y arriverai. 
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Maintenant je me retrouve pas qu’à moi avec 300 hectares, je fais tout mon foin, j’en vend 

même et ma salle et beaucoup de ferrades, on fait des abrivades parce qu’on est obligé d’en 

faire pour des questions de trésorerie, les encierres pareil. 

Alors que je sors aux vaches cocardières, ils m’acceptent…..Mais mon but c’est de faire que 

….de la course camarguaise, ça j’aimerais…..alors que je suis allé acheter des taureaux des As 

qui valent une fortune, des taureaux d’Avenir. 

J’ai pas pu les sortir alors je les ai mis en encierres, c’est quand même dommage. 

Mais cela fait quand même dix ans que je suis installé, j’ai eu quand même un abattage le 23 

octobre 2008. 

Pour être un vrai manadier  

Il faudrait avoir la formation que moi j’ai eu étant jeune, déjà accepter les réflexions et les 

engueulades. 

Quand on est un amateur, on apprend sur le tas. 

Les amateurs qui viennent pour apprendre sur le tas, dans une manade ça gueule tout le 

temps, moi spécialement je crie quand je suis dans le clos de tri parce que les taureaux ça 

coutent cher, je respecte mes taureaux.  

Je sais faire ce qu’il y a à faire avec les taureaux quand le moment le veut, mais je ne 

supporte pas de galoper pour n’importe quoi et de faire taper les taureaux dans les poutres 

dans les machins, moi vous voyez les poutres de partout il y a des pneus, ce n’est pas pour 

mes jambes c’est pour mes taureaux, parce que les taureaux comme c’est sauvage et qu’en 

ça passe ça tape. 

C’est avant tout l’amour du taureau en premier, c’est faire naître et l’amour du taureau. 

Mes taureaux tout ça c’est que des taureaux d’abrivade, mais mes taureaux d’abrivade 

quand on attaque comme là maintenant voyez il y a du grain ils sont tout le temps aux 

grains. 

Les taureaux c’est mon gagne pain, et quand j’aurais mes cocardiers cela sera pareil, déjà 

j’en ai un peu quand je les fais sortir l’été ils sont aux grains. 

Il y a tellement de manadiers de partout, il se passe des trucs c’est que si un amateur arrive 

ici, il se fait engueuler, si on le fait pas trier d’entrée, il dit oh moi, je viens pour faire la poutre 

je viens plus. 

Alors que si tu veux être un bon amateur alors déjà fait travailler tes yeux tu aplantes, 

aplanter c’est garder, et tu regardes le biais des bêtes et tu fais travailler tes yeux, en faisant 

travailler tes yeux tu seras bon ça s’appelle la vista ou tu l’as ou tu l’as pas ou tu peux l’avoir 

mais il faut le devenir. 
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 Mais si d’entrée tu arrives parce que tu es nouveau on te fait pas trier et tu t’en vas c’est ce 

qui se passe, ils se font engueuler ou alors ils savent qu’ils ne vont pas trier, qu’est-ce qu’ils 

font ils vont dans une autre manade. 

Mais des types dans 5 ans il n’y en aura plus d’amateur formés, ils n’auront pas été à des 

écoles dures. 

Tu viens, moi je suis allé chez Espelly, mais jamais il y aurait un amateur qui ferait ce qu’il  

fait chez moi, pourtant je suis assez sévère mais il ne le ferait pas, c’est ça ou alors tu vas à ta 

maison, ……et quand ils sortent de chez des gens comme ça c’est des cavaliers. 

Tu vas chez Saint Pierre avant tout c’est le taureau, tu écoutes ça va, tu veux pas écouter tu 

vas à ta maison, moi j’y suis allé chez saint pierre aussi et parce qu’on est bien collègue et 

mais il a bien raison, mais saint pierre peut se permettre d’avoir un machin plus fermé que 

moi, parce qu’il fait que la course et la salle et nous on est un peu plus tributaire de tout le 

monde, parce qu’on fait l’ abrivade, voyez c’est un peu plus délicat. 

Mais il va falloir si on veut des vrais éleveurs monter des écoles ou une formation. 

Tu as formé ta fille à ce métier 

Oui, mais si vous demandez à Maëlys …elle sait monter à cheval elle sait faire tomber une 

bête au fer, elle sait embouler, elle sait encocarder, dans les amateurs là, il y en a pas les trois 

quarts qui savent pas ce que c’est encocarder. Elle sait planter à la masse. 

Mais tout ça ça s’apprend, mais ça s’apprend pas tout seul des fois, il faut bouger. 

Et ça si vous voulez être amateur ça s’apprend, mais il faut l’avoir, il faut avoir la fé (di Biòu), 
il faut vouloir et quand tu veux quelque chose tu y arrives….. 
 

Moi, je le vis maintenant, parce que je vois il y a tellement de misère à l’intérieur des 

manades et tout ça, tout le monde voit l’extérieur de la manade mais à l’intérieur ce n’est 

pas facile à vivre. 

Mais quand je vous dis c’est un plaisir, c’est l’amour de la bête il faut vraiment avoir ça dans 
le sang, vous savez combien de fois j’ai pensé de tout arrêter de tout vendre et tout machin, 
et tous les matins quand je me lève, si j’entends pas une cloche, si je vois pas mes bêtes, ou si 
je ne vais pas voir mes bêtes, je suis malheureux. 
 
Je me régale d’aller donner à manger à mes bêtes de les regarder, avant-hier j’étais là parce 
qu’elles ont des problèmes, j’étais dans les prés, j’attendais que les taureaux chient pour 
pouvoir faire mes prélèvements et hop marquer son numéro et l’amener à son laboratoire et 
tout ça c’est le métier d’éleveur. 
 

C’est dommage parce qu’on a une tradition dans nos pays on a une belle tradition, on a le 

soleil, on a les taureaux noirs, on a quelque chose de beau et cela va se perdre. 

Car tout est conditionné l’économie de la région, l’écosystème serait complètement différent  
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L’écosystème, la sécurité qu’ils nous ont mis en mettant toutes ses barrières, ils croyaient 

nous faire de l’assurance pour les gens et tout en mettant ces barrières, il y a encore plus 

d’accidents et il y a moins de cavaliers confirmés. 

Et du moment que vous mettez des barrières, les gens ils s’en vont, s’ils ont un peu de sous, 

s’ils ont 4000 euros dans la poche ils vont acheter un cheval tout fait, 1000 euros une selle, ils 

ne savent pas monter à cheval, il y a des barrières, ils s’en foutent il y a des barrières. 

La passion c’est ce matin vous avez vu un type qui tondait les taureaux, ça c’est un type de 

métier, tu l’appelles sans l’appeler, je ne lui ai pas demandez de tondre, la première année, il 

est arrivé avec la tondeuse, il m’a dit on va faire comme ça, tu le vois il est tout le temps là, 

ça c’est des types qui ont la passion, il monte à cheval, ils sont de partout, ils ont l’amour des 

bêtes ça c’est de la passion, ce matin il était là fais ci fais ça , çà, ça s’appelle du travail 

organisé chacun sa place, et tout se passe impeccable. 
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 Maëlys Pauleau.  
 

Fille du manadier, âgée de 17 ans.  
En formation diplôme des métiers équestres. 

 

Rencontre réalisée le même jour. 
 
Maëlys nous explique divers termes  
techniques de  la manade,  les marques à feu, 
les ficelles etc. 
 

 

Nous sommes dans les arènes devant le toril. 

Donc ce sont des vaches d’un an, qu’on va faire marquer, donc on n’a pas pu les descendre cette 

année (dans les près) en ferrade parce qu’elles sont trop grosses, elles ont trop de cornes, c’est trop 

dangereux pour les gens qui veulent les attraper en bas du près. 

Donc là, on les a toutes mises dans le toril et quand il y aura assez de monde et on va les sortir une 

par une et les marquer les escoussurées, donc les marquer c’est avec le numéro de travail du taureau 

donc sur les côtes sont les trois derniers chiffres du numéro de travail et en haut de la cuisse l’année 

du numéro de naissance. 

Après en bas de la cuisse, on mettra la marque de l’élevage. Donc nous il y a un trident un D et un P. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Donc là, c’est la marque de l’élevage, celle qu’on 

positionne sur la cuisse du taureau, donc on fait 

chauffer les marques de manière à ce qu’on puisse 

faire brûler le poil et la première peau du taureau, 

il ne sent rien, il crie par rapport à la chaleur mais 

sinon, ..il faut bien demi heure trois quart d’heures, 

pour quelle soit vraiment bien rouge et qu’on 

puisse enchaîner. Là c’est le trois, alors ou on le 

positionne sur les côtes si on a un numéro qui a le 

trois dans les trois derniers chiffres ou il y a un trois 

soit on le met sur la cuisse, en haut de la marque et 

cela veut dire qu’il est né en 2003, tous les 

taureaux qui portent ce numéro là, c’est de 93, 

2003 et en 2013 quand cela sera 2013. 

Ceux de 83, je pense qu’ils sont morts maintenant. 
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La sellerie 

On est dans la sellerie on y range tout le matériel des taureaux des chevaux tout au long de 

l’année, à la base c’était une bétaillère on avait des vaches domestiques avant d’être éleveur 

de taureaux Camargue, et quand on a vendu toutes nos bêtes domestiques, on s’est servis de 

cette caisse, de cette bétaillère pour en faire une sellerie. 

Un lieu, qu’on peut fermer à clef où, le matériel ne se perd pas. 

Ici, on a les brides de nos chevaux, là, c’est une bride que c’est mon père a fait de ses propres 

mains, elles ont la marque de l’élevage dessus, le nom du cheval, bon celle-là, elle ne l’a pas 

mais les autres elles l’ont. 

Un mors Camargue, donc ce sont nos chevaux de travail, ou nos chevaux qui ont dix ans, ils 

ont des mors Camargue. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le mors est différent 

Oui, là, j’ai le mors de mon cheval qui a une bouche plus sensible et qui a un mors en 

caoutchouc, donc plus doux. 

Et au débourrage, c’est quand on apprend aux chevaux a être monté, on leur fait tout un 

apprentissage, quand on les prend au près qu’ils connaissent rien on les travaille en liberté du 

moins, moi je fais comme ça je travaille en liberté avec la selle sur le dos et après, je les 

prends à la longe, je les fais tourner tout autour de moi à la longe et après je les monte par la 

ensuite. 

Ensuite, on leur met un mors en caoutchouc qui est tout souple, qui est doux pour leurs 

bouches avec un caveçon, on leur met sur le nez. 

Et on leur apprend à tourner avec le caveçon, on se sert rarement du mors, on essaye de 

manipuler le moins souvent la bouche du cheval, parce que sinon, on leur abime la bouche 

d’entrée. 
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Donc le caveçon, leur apprend à tourner et on s’en sert pour leurs apprendre à freiner et en 

mettant la bride, en freinant on utilise la voix aussi, comme ça le cheval il comprend avec la 

voix, cela veut dire s’arrêter et voilà. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

Après derrière nous, on a les selles donc les selles Camargue, avec les couvertons, le 

couverton, c’est ce qu’on pose sur le dos du cheval, pour ne pas lui abîmer son dos, (avec une 

croix de Camargue dessus). 

La salle Camargue qu’on met dessus avec arceau en bois pour la plupart, celle la, elle est 

vraiment lourde, elle est différente des selles classiques, des selles western. 

Donc on a la croupière qu’on met sous le cul du cheval, on le pose sur la croupe et on le fait 

passer dessous la queue, autour du cou on y met une martingale, donc on a des étriers qui 

sont fermés devant pour pas que le pied passe à travers. 

C’est un système de sanglage qui n’est pas comme des selles classiques, ce sont des sanglons 

avec des boucles, après toutes nos selles sont marquées. 

Elle pèse dans les 20 kg, cette selle, après, il y en a qui sont un peu plus lourdes. 
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La martingale on la met autour du cou du cheval, ce morceau là l’accroche on le met au 

niveau de la bouche du cheval, ou du caveçon pour ne pas que le cheval il ouvre trop sa 

bouche, et pour éviter que le cheval lève trop sa tête et ça on l’accroche sous le cou du cheval 

et pour tenir les sangles et la selle. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Là, on a les cordes à taureaux, dont on se sert pour attacher les taureaux dans le camion, lors 

des transports, lors des abrivades, lors des encierres. 

Dans les torils aussi lors des courses camarguaises, on trouve les cordes en sellerie chez 

Pelissier à Gallargues, c’est une petite sellerie familiale et on s’entend très bien avec le 

patron. 

 

 

 

 

 

 

 

On a tout type de cloches plus ou moins petites avec différents sons et colliers en nylon, en 

cuir ou en synthétique, on les pose sur les simbeùs. 

Donc le simbeù c’est le taureau qui guide le troupeau et qui connait bien son prénom et dés 

qu’il y a un souci on les fait entrer en piste pour rentrer le taureau qui est en course et qui ne 

veut pas rentrer, c’est un taureau polyvalent. 
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Nous notre simbeù on le fait sortir en encierre, s’il y a des encierre, on le fait sortir en premier 

pour qu’il voit le parcours et quand il y a un souci avec un taureau, il sort et il nous ramène 

directement le taureau. 

Après on le fait sortir dans les arènes et en Pays (espace étendu servant de pâturage à une 

manade), à partir du moment où il nous voit on a qu’à dire son prénom au moment où il nous 

voit, on a juste à dire son prénom et il sort du clos de tri. 

Donc ça c’est le trident le bâton du gardian on s’en sert pour piquer les taureaux quand ils 

n’obéissent pas qu’ils connaissent mal leurs prénoms, c’est comme une correction, cela ne 

fait pas mal, on s’en sert à cheval, c’est le prolongement de notre bras, dans le toril ou dans 

les chars on peut s’en servir aussi. 

Et quand il y a des jeux dans les arènes l’attente aux fers, deux hommes voir un homme y 

vont à bout de manche, taper dans la tête du taureau, du moins le taureau vient taper dans 

le fer voilà. 

 

 

 

 

 

 

 

Ensuite nous avons aussi dans une sellerie une boîte d’emboullage (en bois bleu ciel), les 

embouts qu’on met sur les cornes des taureaux, on les met sur les pointes pour protéger les 

cornes et pour protéger les gens qui viennent dans les arènes, ou en parcours d’abrivade, et 

ça c’est surtout dans les écoles taurines pour les jeunes qui apprennent à raseter et dans les 

arènes. 

Après souvent en abrivade et en encierre, c’est des cuirs, et ça prend toutes les cornes et cela 

protège les chevaux et les attrapaïres et cela protège aussi les taureaux entre eux, on le 

trouve donc à la sellerie Pélissier et on fait donc nos marques dessus pour que les gens voient 

que ce sont les nôtres et on met nos couleurs (vert, jaune et bleu) autour avec du chaterton. 

Les marques sur ces cuirs sont faites avec les marques dont on se sert pour marquer les 

veaux. 

On a aussi dans une boite d’emboullage tout ce qui sert pour encocarder un taureau en 

course camarguaise donc la ficelle, les glands et on a des petits morceaux de tissus qu’on met 

sur la cocarde. 
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 Jean François,  

Collectionneur et érudit de la tauromachie espagnole 
 et camarguaise. 
Né à Nîmes le 12 septembre 1924. 

 Rencontré à son domicile à Aigues-Vives, le 4 février 2011. 

 

 

 

On a fait un petit musée taurin on était une trentaine de personnes, des manadiers, des ganaderos et 

tout. 

Et il a dit  quand il a fait son discours, il aimait beaucoup parler Marcel Mailhan, un monsieur très 

volubile qui connaissait énormément la Camargue. 

Il a dit devant tout le monde, qu’il n’avait pas connu un monsieur qui avait quitté le pays pendant 38 

ans, qui parlait toujours bien la, « la lenga nòstra » (notre langue) je suis un des rares sur le pays qui 

la parle et j’ai des mots quand je les dis les gens ils ne savent pas ce que c’est. 

Parce que tout petit mon grand-père …. Était tonnelier…il ne m’a pas dit peut être dix mots de 

français. 

Je suis né à Nîmes le 12 septembre 1924, dix jours après j’étais dans cette maison actuellement. 

Ici, dès que j’ai compris vers l‘âge de 2 ou 3 ans sur le taureau, j’ai entendu parler de Fernand Granon, 

de Raynaud, de Fonfonne Guillierme, de Blatière. 

Après nous avons habité à Sommières, mon père y était secrétaire de mairie. 

Il a été élu à Sommières, à gauche avant tout et il a un boulevard Ernest François à son nom,  à 

Sommières ….. 

A Sommières c’était le plan de charrettes sur l’esplanade là ou il y a le café actuel, le café de 

l’esplanade. 

A Sommières à cette époque là, ce n’était pas des grandes courses des grands cocardiers qui venaient. 

Dans le livre que j’ai écrit, évidemment ils couraient dans des courses faîtes de charrettes c’était 1899 

1900. 

Là nous parlons en 1935, là c’était fait comme beaucoup avec des charrettes, des tonneaux, alors le 

bétail c’était toujours du bon bétail. 

Les organisateurs n’avaient pas de gros moyens mais il y avait quand même une véritable aficion, un 

véritable amour. 

Et nous à la maison, je vais en parler beaucoup parce que c’est vrai, mon père invitait souvent les 

manadiers, mais surtout les gardians, ça fait que chez nous on a Alphonse  Jalabert, c’était lui qui en 

1932, j’avais donc 8 ans qui m’a fait touché mon premier veau j’avais une peur ….. 
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Jean Rébuffat dont j’ai des écrits ici, était un ami intime de mon père et donc il avait fait monter les 

taureaux à Sommières et puis ici…… 

Mon père avait une sœur qui était marié à Emile Teyssier originaire de Calvisson qui était à la nacioun 

gardiano, et qui lui à cette époque était un raynaoudié fini c’était les grands pères des Raynaud 

actuels, Joseph Raynaud. 

L’aficion est venu chez moi, disons qu’elle est venue normalement, cet oncle me faisait un peu monter 

à cheval, il avait son Camargue, sa selle, son trident…. 

Moi, j’aime autant les deux Biòus y toros. 

À Congénies à cette époque c’était Fonfonne Guillierme qui venait  et mon grand père qui n’était pas 

d’un tempérament facile,…. il y avait eu une habitude quand la fête était finie qu’il y avait trois ou 

quatre course parce qu’ils n’avaient pas des moyens extraordinaires, le dernier jour, il prenait ce qu’il 

appelait le saquet, un petit sac de jute et il faisait le tour du plan, du rond et il demandait un peu 

d’argent pour une autre course. 

Alors il y en a qui étaient rétissants et d’autres pas et puis à l’époque qu’est-ce qu’on donnait, dix 

centimes, vingt centimes, je ne me rappelle plus. 

Et mon grand-père qui était un type de tempérament encore plus que moi, ….il passait devant une 

charrette ou il y avait des propriétaires, les propriétaires de l’époque le monsieur à côté il faisait 1000 

hectos de vins avant guerre c’était quelque chose pour ici, et il le faisait chez lui. 

 

 

 

 

 

 

 

Alors quand ces messieurs étaient un peu récalcitrants mon grand-père, il ne se gênait pas, alors en 

patois, je vais le dire hé tu ne peux pas donner trois ronds ……alors ma mère disait papé quand même 

tu y vas un peu fort……, alors vous savez le type, il sortait de son gousset et il allait voir René Chabaud 

qui était  le bayle de Fonfonne, il lui disait té René, ils étaient deux ils ne passaient pas seul. 

Alors l’autre il comptait, et il disait, ben j’y mènerais que des vaches, j’y mènerais pas des taureaux 

c’était une course en plus, donc mon grand-père était un peu l’initiateur quoi. 

Abrivade ici, à Congénies de mon époque à moi ici, il n’y en avait pas, les taureaux on avait le char, 

mais les chars à chevaux, … 

Je me rappelle très bien il y a des fois des gens qui partaient à vélo sur la route, «  abrivo ou arrivo» ils 

disaient, moi je me rappelle quand le char arrivait, il y avait un cheval de trait au milieu et un 

Camargue de chaque côté, ils faisaient la marche des chevaux et ça c’était René Chabaud, c’est une 

très vieille famille du Cailar de gardians. 
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……ici, sur le pays, ni même à Sommières,  il n’y a pas eu trop de raseteurs qui soient devenus 

vraiment raseteur…..mais de bons amateurs il y en avait …  

Vous montiez à cheval avec votre oncle. 

Il avait trois fils….mais, moi j’aimais les taureaux alors il avait ce Camargue il le sellait et il me menait,  

J’ai une photo à cheval en 1932.J’ai toujours vécu dans le taureau…..même loin pour le travail, je 

venais, je faisais les férias de Nîmes. 

Fonfonne elle est née en 1895 à l’avenue Kleber à Paris, quand elle était jeune elle jouait au tennis …à 

Paris. 

J’ai un respect énorme pour cette dame,… alors quand après vous voyez cette dame de 70 ans sellait 

son cheval, partait sous la pluie, pour allez voir si les bêtes ne se noyaient pas et tout et qu’à 15 ou 16 

ans c’était la grande bourgeoisie protestante. 

Ma sœur née en 1927/24 à cette époque là mes cousins, ils pliaient un morceau de carton, ils 

le dessinaient, ils le pliaient et puis ils le découpaient et cela faisait des taureaux qui restaient 

debout voyez et dans le café de la poste à Sommières dans la cour il y avait un grand platane, 

et moi je m’amusais avec ces taureaux la … 

Je vais sur mes 87 ans, quand je dis à quelqu’un que mes collections ont commencé en 1930, mon 

père collectionnait déjà un peu, donc je tiens un peu de lui. 

Ma tante avait un bureau de tabac à Lunel, à ce moment là on allait très facilement de Sommières à 

Lunel avec le train. 

…….j’allais y passer une semaine, ……moi je me régalais parce qu’il y avait les taureaux….il y avait des 

tourniquets à cartes postales….et en fin de semaine elle me disait Janou tu as été gentil, tu veux des 

bonbons….à je sais ce que tu veux, allez va chercher et j’allais au tourniquet et je choisissais une carte 

postale de Bouvine, que Camargue, et je lui disais tata, j’ai pris celle là, elle me disait ah, prends une 

deuxième carte. 

Comme j’y allais tous les mois j’en ramenai deux…et comme mon père le faisait un peu…. 

En 1955/56, un jour d’avril, …..sur les quais (Seine) un peu derrière Notre Dame , et dans une boîte à 

chaussures remplie de cartes, je sors une carte avec le Caveirac, de la manade Papineau….je ne la 

connaissais pas, il a été très bon, cela a fait étincelle. 

Tous les marchés aux puces, tous les quais, tous les salons, je les connais…j’y passais des journées 

entières. 
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J’aime beaucoup le taureau cela m’est difficile a expliquer pourquoi quelques noms, quelques 

mots sont restés en moi. 

…..à paris ….il y avait un camion ou il y avait écrit Camargue dessus…je le regardais de loin. 

Si j’ai aimé tous les Simbeùs de Camargue j’ai aimé le reste aussi dont ma famille. 

 

 

 

 

 

 

 

Sur la cheminée, il a des vieilles plaques d’imprimerie de cartes postales, un paysan sur 

une charrette et un homme debout à côté dans un champ. 

Dont la plaque d’imprimerie de la carte postale du plan ancien de Congénies. 

 Des crochets anciens, des glands, une pointe de trident, une patte de taureau une corne, 

une cabane de gardian de Dubout au dessus. 

Dans un bol gravé foncé, un petit sac en papier « là, c’est le pain de la confrérie des 

gardians de Provence, c’est Magali Dunant qui me l’avait donné ben, il est là, il y reste ». 
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Commune d’Aubais 

 Thierry Teyssier manadier, manade La Vidourlenque. 

Rencontre réalisée le 10 février 2011 à son domicile  

Situé autour du plan (arènes) d’Aubais, dans  

 sa cour était installé l’ancien toril. 

Histoire familiale autour de la bouvine  

Je suis un natif d’Aubais je suis d’Aubaï même (mema)  

J’ai toujours eu une attirance pour les taureaux. 

Je me rappelle très bien que la première course que j’ai vu c’est comme si c’était hier je devais avoir 5 

ou 6 ans pour situer à peu près à cet âge là. 

Je ne pouvais pas concevoir  de savoir qu’il y avait des taureaux à côté de ma maison et de rester dans 

ma cour faire du vélo. 

Il fallait que je voie des taureaux, des taureaux, le taureau me faisait peur en définitive comme tous 

les gamins mais cela n’empêchait pas quand même qu’il me fallait les voir. 

La particularité d’Aubais, c’est qu’au pied du château  il y a un plan. 

Le plan d’Aubais qui est le dernier plan où on fait courir les taureaux en pointe, en corne nu, il y a 

quand même celui d’Aigues mortes où on ne fait plus courir de taureaux en pointe on les fait courir en 

emboulé on va dire en protection. 

Quand on avait 9 ou  10 ans on se mettait sous les gradins avec les copains dans les ballots de paille 

qui restaient parce que les jeunes faisaient la fête à cette époque là. 

Les déchets des ballots qui avaient été ouvert par les vaches étaient jetés sous les gradins à l’époque 

et nous on s’allongeait là dedans et dès qu’une bête passait si on pouvait y attraper la queue ou si on 

pouvait la toucher la queue, on aurait dit qu’on avait gagné l’euro million, voilà on y était, nos 

parents n’ont jamais su qu’on était sous les gradins, parce que s’ils avaient su qu’on était dessous et 

qu’on attrapé la queue d’une vache ou d’un truc comme ça, on se serait fait peut être engueuler. 

Par là suite, on grandit de dessous l’arène où l’on attrapait la queue, on descendait dans l’arène et 

c’est nous qu’on y va dans les ballots ou qu’on  va dans la piscine (lors des taureaux piscine). 

Donc c’est voilà on à un contact direct avec les vaches. 

Je trépais (j’allais) un peu partout dans les manades, on avait que les vélos il fallait pas trop 

s’éloigner, on allait à dix ou douze kilomètres et il n’y en avait pas tant que ça à l’époque il n’y avait 

pas grand-chose et quand j’ai eu la mobylette, j’allais du côté du Cailar. 

J’avais un copain qui allait chez Saumade, on est allait souvent chez Reynaud, on allait un peu 

partout, voilà je me rappelle de plein de truc, fallait qu’on y aille, fallait qu’on aille voir des taureaux, 

fallait aller voir les bêtes systématique. 
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Devenir manadier  

C’était un rêve d’enfant comme peut être beaucoup de gamin que moi j’ai pu réaliser, donc en 

définitive qu’est-ce que j’ai fait, un jour j’ai dit j’avais 17 ans, c’était avec Mario Roumieux on a 

acheté une vache à l’époque et on a dit on va l’engraisser et à la fin on va la manger, mais en 

définitive cela ne s’est  jamais passé comme ça, la vache elle est devenue grande, moi, je l’ai gardé 

j’ai racheté ma part parce qu’on l’avait acheté à deux, donc , je lui ai racheté sa part. 

Puis après mes amis m’ont acheté un taureau et voilà c’est parti et en avant et voilà. 

J’avais un petit coin….puis un jour j’ai dit en avant on y va j’ai acheté des vaches et des terres sur 

Aubais, sur les terres actuelles au pied du château, après j’en ai sur le bord du Vidourle dans une 

plaine, j’en ai pas mal … 

Il y a une quinzaine d’années de ça avec ma femme on a acheté des terres sur Saint Laurent d’Aigouze 

et ce qui était prévu parce que moi je l’avais prévu depuis très longtemps mais bon tout ça j’en ai 

parlé à personne. 

 Je disais un jour tu feras  que de ça tu vas vivre de ça j’avais envie de vivre ma passion, je n’avais pas 

envie de vivre autre chose. 

Donc on a eu acheté en premier des terres, et une fois qu’on a eu acheté des terres on a dit allez c’est 

parti j’arrête mon travail et on va essayer de faire que ça. 

Les premiers taureaux je les ai acheté à Michel Lagarde, les premières vaches avec un étalon qui 

venait de Fonfonne Guillierme, donc je suis parti de là et après avec boule de neige on a fait sa 

sélection qui était pas facile au départ et après on a quelques bons résultats. 

A l’heure actuelle, j’ai 110 têtes de bétail pas 110 taureaux, en mélangeant les vaches, les veaux et les 

femelles. 

Je fais que de la course que ça, le plus connu de tous c’est Mithra qui est un très très bon taureau ben 

je pense et qui a gagné pas mal de trophée qui s’est fait connaître pas mal, bon on a lui, on a mignon, 

on a Camaille (Camaï) aussi qui est très bien on a cet Apollon et ce Scorpion aussi et derrière on a des 

étalons pas mal qui commencent a arriver et a pointer le bout de leurs cornes, donc après rien n’est 

acquis pour l’instant tout va bien. 

Mais qui dit que dans dix ans ce sera mieux je l’espère, on aura quand même tout fait pour que cela 

aille mieux. 

La pratique de manadier au quotidien  

On va commencer par l’hiver qui est le plus embêtant on va commencer par le temps qui est le plus 

embêtant déjà est d’une le temps parce qu’on ne fait pas ce qu’on veut, bon l’hiver c’est quoi : 

réparation des clôtures, amélioration du cadre, prophylaxie, changer les bêtes, arriber, faire manger 

les bêtes tous les jours constamment ….réfection arranger tout ce qui est cassé faire changer les bêtes 

de place.  

Puis après l’été le printemps c’est la nouvelle saison qui redémarre …c’est la réception de groupe, les 

courses ….Tout redémarre à partir de pâques, à partir de là. 
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Les relations entre amateurs et manadiers  

Ah ben nous, pour tout ce qui est entretien des bêtes c'est-à-dire au niveau des prophylaxies. 

J’ai une petite équipe la semaine c’est toujours les mêmes, après j’ai une autre équipe qui vient le 

week-end et pourquoi parce que la semaine ils travaillent donc en principe la semaine quand on fait 

ca c’est qu’on a les retraités donc les retraités sont bien utiles, ils nous permettent de faire des choses 

qu’on ne pourrait pas faire ….. 

Si  on attendait que le samedi et le dimanche ça serait pas pratique cela nécessite pas mal de 

personnes mais on n’est pas très très nombreux quand même. 

Comment vous pourriez définir votre attachement à la Bouvine  

Ah ! Moi, je vis que pour ça et je le défendrai bec et ongles. 

Comment faites vous votre sélection de cocardiers 

Il y en a qui font sur les familles d’autres qui font autrement, moi, je ne pars pas systématiquement 

sur les familles, je regarde que l’étalon corresponde à ce que moi j’attends. 

 Et en principe les vaches, parce que moi j’aime les vaches de sang il faut que cela courre, il ne faut 

pas que ça sorte et que ça commence à gratter parce que moi, ça m’intéresse pas beaucoup, qu’elle 

gratte quand elle a 7 ou 8 ans, je le comprends mais qu’elle gratte à 3 ans, mais après il faut qu’elle 

se livre, et après il y l’étalon. 

Bon y a une part de chance, si on avait la recette on la garderait on la donnerait pas, et même les 

éleveurs s’ils avaient la recette ils ne l’a partagerait pas non plus. 

Un bon cocardier en piste qu’elle doit être son comportement 

Pour moi qu’ils soient craint des raseteurs, quand un taureau est craint des raseteurs que les 

raseteurs le craignent pour moi c’est quelque chose d’intéressant. 

On peut  pas demander à un taureau de 3 ans la même course qu’un taureau de sept ou huit ans, faut 

quand même être logique donc quand il arrive dans la maturité pour moi un taureau, c’est un taureau 

qui va sortir, qui va se mettre en place et qui va attendre les rasets et qui va partir quand ce sera le 

bon coup, qui va aller jusqu’au bout ou passer la corne, ou passer pardessus mais qui va aller pesquer 

le bonhomme, sans qu’il aille lui faire mal parce que c’est pas le but du jeu, le but du jeu c’est pas ça, 

d’aller voir quelqu’un se faire mal dans une course. 

C’est ça que les raseteurs en aient une méfiance et qu’il y ait un biais pour qu’ils puissent le raseter 

dans le bon sens. 

Taille, poids, allure taureau  

Je vais vous raconter un petit truc j’ai fait courir Mithra pour la première fois à Saint Laurent 

d’Aigouze au mois d’avril c’était, ce taureau avait 4 ans c’était un chat, pas gros, je n’ai pas de grosse 

bête. 

Boudu on m’a dit il est petit, on m’a dit il est petit mais il a du sang et c’est un taureau qui s’est livré 

qui sautait après l’homme comme un taureau jeune impeccable, moi le taureau il a fait ce que je 

voulais qu’il fasse je ne savais pas que cela allait faire ce taureau. 
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Après je l’ai sorti au mois de juillet de la même année à Générac , donc le taureau avait pris 50 ou 60 

kg, parce qu’entre avril fin d’hiver et juillet les herbes sont pas les mêmes il faut comprendre que le 

taureau s’était quand même pas mal développé, donc il était entier à cette époque et donc il était très 

joli et il a fait une course extraordinaire, vraiment volontaire, il a tout pris, passer, sauter, bon il s’est 

fait un peu mal, mais bon  comme un taureau jeune, j’ai dit il se calmera et il fera attention. 

Et la même année encore on l’a sorti à Beauvoisin en protection, et là il a commencé à dominer les 

hommes, donc là il y a quelqu’un qui m’a dit et qui l’avait vu déjà deux fois Thierry prends en soin ce 

taureau il a quelque chose, je lui dis écoute je pense, maintenant nous verrons bien.  

De part sa mère je savais qu’il était bien de part son père je savais qu’il y avait quelque chose, après 

ce n’est pas écrit sur un livre que cela va fonctionner et ainsi de suite et puis ça a marché. 

Après on l’a castré et on a continué à le faire courir et à l’âge de 7 ans, il a fait sa première course à 

l’avenir parce que mois ils ne courent pas avant l’âge de 5 ans à l’avenir. 

J’ai pas les propositions je n’ai pas les moyens je ne suis pas une grosse manade donc, c’est différent 

pour moi. 

Donc sur un coup de bluff de ma femme qui a été fantastique et son cousin est président d’un club 

taurin et qui lui a dit de toute façon les petits manadiers vous leur faites jamais confiance quand on a 

un bon taureau vous n’êtes pas capable de nous le prendre et il lui a dit je te prends au mot ton 

taureau puisque tu dis qu’il est bon, il sortira 5 ème à la Cigale d’Or, donc il est sorti 5ème . 

Et quand ce taureau est sorti à la Cigale d’Or il est sorti pareil ce n’était pas une grosse maille, il était 

un peu linche, mais je les aime bien moi tous ces taureaux qui sont un peu linche et il est sorti, et bien 

ça été une course d’apothéose, quand vous voyez les gens pleurer et debout dans les arènes vous 

dîtes quand même il y a quelque chose, alors moi je ne l’ai pas réalisé. 

Et je me rappelle une réflexion d’Olivier Abbal, il y a quelqu’un sur les gradins qui a dit mais qu’est-ce 

que c’est que cette vache qu’il nous amène lui. 

Et Olivier Abbal (tourneur d’Hicham) qui lui l’avait tourné pour grenouille, il lui a dit regarde le bien et 

à la fin du quart d’heure on va en parle, c’est Olivier qui est venu me le dire, je veux dire. 

Et cette personne qui avait dit qu’est ce que c’est cette vache a presque pleuré et était debout dans 

les gradins et lui a dit j’ai jamais vu ça. 

Donc tant mieux ça c’est bien passé, il a refait une course à Aigues-Vives, il est allé la même année au 

Gland d’or à la finale du Gland d’or à Montfrin où cela a était l’apothéose ça été terrible, on a vu un 

taureau bon après il s’est fait une réputation, après il est arrivé un accident grave ça c’est autre 

chose. 

Des taureaux comme ça on en a un, et derrière on en avait, mais on arrive difficilement à les faire 

courir, c’est très dur…y a surtout ce que vous avez moi, Thierry Teyssier manade la Vidourlenque qui 

ne prends pas son téléphone qui n’embête pas les organisateurs à dire dites j’ai un bon taureau 

prenez le moi, prenez le moi, moi je demande rien. 

Si on me le prend pas on me le prend pas ça m’embête parce que des fois on a bon taureau si on se dit 

il reste dans un garage…. 

Mais quand il faut améliorer la qualité du spectacle oui par contre si ce taureau moi Mithra avait fait 

parti je pense d’un gros élevage il aurait eu une toute autre carrière. 
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Ecosystème 

Le cheval quand même c’est fantastique moi je le dis toujours quand tu te retrouves là bas à 8h du 

matin et que tu as les couvées de canards avec les ragondins qui sortent ….des lapins et des lièvres et 

qu’après tu tombes sur les taureaux… 

Si on veut entretenir des marais, si on veut entretenir des sols, Il y a un écosystème de toute façon là 

où il y a des bêtes ça attire. 

Tourisme et région 

Parce qu’en définitive la course camarguaise c’est quoi, c’est la vitrine de la région et donc il faudrait 

qu’en même qu’on se dise qu’il ne faut pas faire n’importe quoi et pas n’importe comment et encore 

plus, je pense qu’il faut la valoriser encore et encore et surtout qu’il faut faire la différence entre la 

course camarguaise et la corrida parce que les touristes que nous recevons dans la région quelques 

un font la différence mais pas tous. 

On nous mélange trop et il faut se battre en permanence parce que je fais pas mal de tourisme. 

Il faut se battre en permanence et expliquer en permanence entre les deux élevages et la finalité de 

l’élevage. 

Quelques fois, comme je dis à la fin de la saison, je dis ne me parlez plus du delta du Rhône, j’en ai 

marre parce que je ne fais que l’expliquer, parce que la Camargue c’est un vaste territoire, elle ne 

s’arrête pas qu’entre deux bras, elle s’arrête bien plus loin que ça. 

Il faut savoir que les élevages au tout départ les éleveurs n’étaient pas que dans le delta, ils étaient 

des fois dans la plaine de la Vaunage, ils descendaient dans le delta l’été, enfin bref il y avait tout un 

système, je vous parle pas d’aujourd’hui, c’est quand même vieux. 

Ce n’est pas arrivé du jour au lendemain en claquant des doigts, il y a tout un tas de processus qui 

s’est fait et l’homme est rentré est à fait plein de choses et on est arrivé la première course date de 

1402, la première course …est encore comment elles étaient faites ….. 

Quand on regarde ou les premières on était faites, elles n’ont pas été faites dans le delta …… 

Il faut expliquer aux gens et moi en principe j’arrive à faire du cent pour cent, je suis content là-dessus 

et il faut leur faire comprendre qu’il faut être passionné, si vous faites ça pour monter sur un cheval 

pour qu’on vous prenne en photo …..Arrêtez tout de suite…ce n’est pas les photos, ce n’est pas les 

caméras, ça c’est le dernier des soucis. 

 Ce qui m’intéresse c’est de faire connaître nos traditions, notre mode  élevage qui est extensif au plus 

grand nombre de gens et qu’un jour peut être à Paris, ils vont nous dirent, oh, ça il ne faut pas y 

toucher, parce que c’est ça. 

Il faut faire très attention, quand on sort nos animaux qu’ils croient  toujours qu’on martyrise nos 

bêtes ……. 

Vous essayerez de me citer  quelle est la race au monde qu’on laisse mourir de vieillesse et qu’on 

enterre debout et face à la mer. 
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Quand vous aurez la réponse vous viendrez me le dire, cela sera peut être pas maintenant et cela ne 

sera peut être jamais. 

Donc, on les statufie on en parle dans les livres on les laisse mourir de vieillesse les grands taureaux 

faut être logique à un moment donné on va pas laisser mourir toutes les bêtes parce qu’à un moment 

donné on est des éleveurs nous aussi et on ne va pas garder des bêtes, vieilles jusqu’à la fin de leurs 

jours et faire des trous on a pas le droit c’est interdit, la loi nous l’interdit, donc, on n’a pas le droit 

déjà et d’une, que les grands taureaux à la rigueur oui, mais après quand même, il ne faut pas avoir 

des oellières, ils ne meurent pas tous de vieillesse dans les prés et heureusement. 

Celui qui enterre un taureau, n’invite pas la planète entière,… il ne doit pas y avoir grand monde c’est 

pas la curiosité des journalistes je ne crois pas qu’il y ait des photos qui rappellent ce genre de truc. 

On enterre pas le président de la république avec 200 millions de personnes, c’est autre chose, c’est 

très intime, je pense que cela doit faire quelque chose à son éleveur déjà de perdre son taureau même 

si quand il est mort, il avait 27 ou 28 ans ça y fait quelque chose il a vécu avec cette bête. 

Il a passé une partie de sa vie avec cette bête, il a partagé quelque chose avec cette bête. 

Quelle est la race au monde qui enterre ses taureaux debout et face à la mer, je n’en connais point. 

Donc il faut l’aimer obligatoirement. 

Nouveaux arrivants 

C’est vrai que c’est bien de faire partager justement, de faire connaître à ces nouveaux arrivants notre 

culture. 

Cela va peut être les amener à venir dans les arènes de faire parti d’un club taurin et de venir au 

déjeuner aux prés même avec l’accent pointu ce n’est pas grave….il faut les amener, je pense qu’on 

peut arriver à faire de belles choses. 

Beaucoup de gens ne comprennent pas, moi je le vois pour la fête d’Aubais qui a 5 jours de fêtes qui 

ont toujours été 5 jours de fête, il y en a qui disent je ne comprends pas qu’on mette de l’argent dans 

5 jours de fête, il y a d’autres choses à faire de la culture de l’art et c’est quoi les taureaux c’est de la 

culture et c’est de l’art, la seule différence c’est qu’il y en a qui aiment les toiles, il y en a qui aiment 

l’art lyrique et bien nous on aime ça. 

Qu’ils viennent découvrir notre culture ….c’est tout un système voilà. 

Le plan d’Aubais, le plan ancien qui n’a quasiment pas bougé. 

Alors au tout départ c’était pas des théâtres qu’il y avait c’était des pipes des demi muids, des 

tonneaux, ont mettait des planches des charrettes, ça se passait comme ça et en plus à l’époque tout 

le monde pouvait raseter , il n’y avait pas besoin d’aller à l’école, il n’y avait pas besoin d’avoir des 

licences, vous preniez un coup de cornes, vous le gardiez et terminé. 

Donc moi, j’ai toujours connu des plans il doit y avoir plus de 100 ans que cela doit exister sur la place 

à Aubais et même beaucoup plus encore. 

Il y a toujours eu des courses de taureaux qui se passaient sur la place après ça a évolué, on a  enlevé 

les pipes on a mis des gradins à la place que l’on  appelle les théâtres et bon après cela s’est amélioré 

parce qu’on peut plus réagir 1900, 2010…la sécurité est complètement différente. 
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Et c’est vrai qu’à l’époque ce n’était pas les mêmes taureaux que maintenant, mais si on disait qu’à 

l’époque il y avait des grands taureaux, les taureaux n’étaient pas les mêmes en 1900 qu’en 2010, 

parce que c’est vrai qu’on mettrait les taureaux de maintenant dans les plans de 1900, je pense que la 

course durerait en tout et pour tout dix minutes. 

…..c’est un plan qui a quand même changé de morphologie c’est un gros carré, donc 4 angles, ils 

courent dans la cour d’’honneur du château, parce que c’était la cour d’honneur du château et la faite 

c’est tout le temps fait là, donc on est encore le seul plan a pouvoir faire courir en pointe par contre 

on ne fait courir que des taureaux neufs, on ne pourrait pas faire courir des courses des taureaux à 

l’avenir déjà c’est pas possible, les taureaux n’ont pas les mêmes aptitudes, un taureau neuf on va 

dire il est bébête,  il s’est pas ou il va, il est franc, alors qu’un taureau qui a un peu plus de métier se 

serait plus délicat, donc se serait un peu plus dangereux, mais on peut faire que ce genre de courses 

mais on peut les faire. 

Il y a quelque balcons, et les propriétaires s’installent dessus et puis voilà, et je crois qu’ici votre 

maison se trouve à l’emplacement de l’ancien toril, le toril, est resté là moi  je l’ai pratiquement 

toujours connu là, donc 45 ans on va dire. 

Et donc après avec l’évolution et tout il me fallait récupérer de la place et donc la commune, en a crée 

un en fer de toute puissance qu’ils ont mis en gradin et franchement si on l’avait su on l’aurait fait 

avant parce que les taureaux sont beaucoup mieux parce qu’il y a de l’air c’est beaucoup plus 

pratique à travailler, c’est beaucoup plus agréable parce que là quand même c’était confiné dans un 

espace réduit et même si on avait un extracteur d’air à la fait et tout c’était quand même pas très 

pratique, mais c’était le charme aussi. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Vision du manadier 

Disons qu’avant la personne qui organisait la course recevait le manadier, parce que pendant des 

années on a plus fait d’abrivades, à l’apparition des camions les abrivades ont cessé…et sont venus 

après c’est Pierrot Aubanel je crois ….qui a recommencé dans les années 70 à refaire des abrivades 

puisqu’il fallait qu’il vive et qu’il a crée sa manade…et c’est toujours Pierrot qui vient faire les 

abrivades à Aubais….  

Vous allez manger ou l’organisateur vous dit ou vous allez manger chez lui….. 
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Avant le manadier c’était quelqu’un que quand il arrivait, il était le plus important on était fier de 

faire manger le manadier est-ce qu’on l’est maintenant pour les personnes qui le font je ne sais pas. 

Cela représentait quelque chose. 

Ce côté honorifique c’est un peu perdu. 

Les raseteurs sont adulés je veux dire certains, pas tous, mais bon moi déjà  je les adule tous dans la 

mesure dans la mesure où il faut avoir le courage de se mettre devant une bête capable de vous tuer 

c’est pour ça que quelque fois je préfère tourner ma langue dans ma bouche avant de parler….. 

….certains disent ah celui là, il y comprend rien il est mauvais….. 

Il faut pas leur enlever le courage de se mettre devant une bête, parce que si vous bronché elle, elle 

vous ratera pas et elle peut vous tuer…..il faut des bons et des moins bon parce qu’avec ça on arrive à 

faire une course, parce que si on veut garder que les bons on ne fera pas beaucoup de courses. 

Mais pour avoir des bons il faut que tous ses jeunes qui arrivent derrière puissent s’exprimer….. 

Quelque fois on en a qui sont très bon en écoles taurines et quand y passe devant deux pointes où il y 

a plus de bouchon, c’est plus les mêmes alors que celui qui était très bon en école taurine, il passe 

devant les cornes ou il y a plus rien et bien celui là pouf ( il monte)c’est bizarre il n’y a pas un les 

mêmes…il a une motivation pour le taureau…. 

Je pense qu’ils aiment les taureaux….par contre tous ces petits jeunes qui arrivent il faudrait les faire 

rentrer dans les manades leur faire découvrir les manades leur faire voir le travail que l’on fait, parce 

que moi j’en vois quand on fait courir les emboulés dans les écoles taurines ….un jeune qui rasete à 

l’école taurine ils ne savent même pas attacher un taureau …..Je me dis mais tu es rasible et tu sais 

pas attacher un taureau ils ne savent pas ….ils ont une connaissance dans la piste, bon on ne peut pas 

tout avoir non plus  

….mais peut être de leur faire découvrir ils respecteraient encore plus les taureaux…ils verraient le 

travail que l’ont fourni pour arriver à mettre les bêtes dans les arènes. 

Il y a toujours des raseteurs qui vont dans certaines manades, il y en a mais il y en a pas beaucoup 

….mais bon après maintenant c’est des sportifs de haut niveau si on parle de certaines époques, ils 

n’avaient pas de préparateurs physiques il n’y avait rien du tout. 

C’est des gens qui allaient travailler aux champs, et c’est des gens qui faisaient leur préparation 

physique quand ils allaient aux champs en vélo. 

Et quelques fois, ils revenaient de quarante kilomètres, ils faisaient la course et ils revenaient de 

quarante kilomètres à vélo. 
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 Yves Martin, serrurier à la retraite,  

Créateur d’empègues et d’objets d’arts. 

Rencontre réalisée dans son atelier à Aigues Vives, le 4 février 2011. 

 

 

 

 

 

 

 

L’empègue est liée avec la fête votive. 

Cette année, on est en 2011, on va mettre sur les empègues 2013, parce les jeunes qui ont 18 ans 

cette année auront 20 ans en 2013, c’était en fonction du service militaire. 

Les jeunes du village pour se faire un peu d’argent font le tour du village, ils apposent l’empègue et ils 

font jouer par une clique un air de musique et ils donnent la fougasse ou un croissant et la personne 

les remercie en leur donnant un peu d’argent. 

C’est le démarrage de la fête, la veille de la fête et le lendemain aussi parce qu’il y a beaucoup 

d’écarts à Aubais il y a beaucoup de villas disséminées un peu partout, c’est pour cela qu’il leur faut 

trois jours pour faire les empègues à Aubais. 

J’ai toujours des sujets à thème, moi j’ai commencé de les fabriquer et de les penser et de les dessiner 

en 1980. 

Je fais à mon idée, autrement dis je cherche un truc  exceptionnel, un monument du village, par 

exemple on a fait le moulin à vent, on a fait les lavoirs, j’ai fait le château, la chapelle de saint 

Nazaire, la coupe du monde 98. 

Ma première thématique c’était le flamand rose. 

Inscription sur les empègues :  CL veut dire la classe, VL J vive la jeunesse, depuis 1948. 

Alors CF, qu’est-ce que cela veut dire, ce ne sont pas les jeunes qui s’en occupent cette année là, c’est 

le comité des fêtes. 

D’où des décalages, en 82, ni le comité, ni la jeunesse n’a pris la fête, la fête s’est faite comme ça. 

Et c’est pour cela qu’il y a le décalage entre 82 et 85 parce qu’il n’y a pas eu de jeunesse. 

Les thématiques 
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Une empègue avec un hommage à Claude Viallat (l’artiste peintre d’Aubais, grand amateur de 

tauromachie et collectionneur a offert une partie de sa collection d’objet au musée des cultures 

taurines à Nîmes). 

Le trident et le cheval camarguais.  

Les 100 de la manade Raynaud sur Aubais,  c’est le premier qui a amené des taureaux à Aubais, il y 

avait cent ans en 2006. 

Ça c’était l’année de la femme et du taureau 2005, ça eu lieu à Nîmes je me suis dit pourquoi pas à 

Aubais, ça c’est l’ancien taureau à la corde 2003, corrida, la coupe du monde, la croix des Saintes 

Maries de la mer la croix de Camargue, les farandoles, les farandoleurs, tête de taureau et chapeau, 

le chapeau de Fonfonne et le trident, le blason d’Aubais avec une tête de taureau, une arlésienne, un 

Camargue 88, Ventadour le taureau de Lafont, la main du gardian qui tient le trident, le crochet du 

raseteur avec les cornes du taureau, la Coupo Santo en19 82. le bicentenaire, le château la chapelle 

tout cela c’était plus de travail. 

Le garrot (la devise est collée sur le garrot du taureau pendant la course) d’une manade avec un 

trident au milieu. 

Quand en 1980 j’ai fait ma première empègue c’est-à-dire le flamand rose, je me suis rendu compte, 

que sur les façades, les anciennes marques disparaissaient avec le mauvais temps. 

J’ai pris des calques, j’ai fait le tour du village et j’ai retracé, ce que j’ai pu retracer, je les ai 

reproduites les voilà, avec les plaques, voyait ça c’est la première la 50, la 51, fer à cheval, tête de 

taureau, celle là, tête de taureau de profil elle est sans date et très vieille. 

Et celle là,  je tiens à la faire voir, c’était le métier de mon père, c’était le tonnelier, celle de l’année 

dernière. 

 

 

 

 

 

Est-ce que le monde de la vigne et des vignerons à toujours été liés avec la bouvine 

Surtout ici, parce qu’ici, il y avait beaucoup, beaucoup, de propriétaire de vignes, et il devait y avoir 7 

ou 8 négociants en vin, et il y avait à l’époque pas mal d’ouvrier tonnelier, donc mon père était 

tonnelier, il y avait beaucoup, beaucoup de tonneliers à Aubais donc tout cela c’est le vin qui les 

faisaient travailler, et le village bougeait beaucoup plus parce qu’ il y avait un bruit dans le village que 

maintenant on a plus, même pendant les vendanges on se rend pas compte qu’il y a les vendanges. 

Ils vendangent de nuit maintenant avec leurs machines. 

Les charrettes des paysans étaient placées sur les plans. 

Oui les charrettes des paysans,  ils les mettaient, ils les enclavaient brancards dans brancards, ils les 

protégeaient parce que sous les roues il y avait des espaces, ils mettaient des planches et chacun 

arrivait avec sa chaise sur la charrette. 
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Et après ça un petit peu évolué. 

Après il y a certains propriétaires qui ont acheté des théâtres et qui les ont mis en place et puis après 

ce n’était pas assez régulier il y avait des charrettes, il y avait des théâtres cela ne faisait pas bien 

beau, donc la mairie a acheté, les anciens théâtres aux propriétaires qui en avaient fait faire d’autres. 

Souvent les jeunes sur ces théâtres apposent les empègues. 

Oui voilà, à l’occasion dans le village et bien ça leur arrive dans l’idée de mettre des empègues à 

droite ou à gauche. 

Votre technique. 

Je fais une étude d’abord de dessin, je la refais naturellement à plusieurs fois, je vais m’y prendre déjà  

maintenant voyait pour le mois d’Août, parce qu’après je laisse tomber, j’ai plus envie puis je 

reprends. 

Je fais une esquisse, je fais quelques croquis puis quand je pense que c’est valable, je prends un 

carton, je le reproduit sur un carton et à la lame, je le découpe pour le reproduire avec la peinture 

pour voir s’il n’y a pas d’erreur parce que c’est difficile dans un sens qu’il ne faut pas tout évider, il 

faut que les uns se tiennent aux autres, on peut pas aller partout, sinon ça tomberait vous comprenez. 

Alors après cette première projection de peinture, que je vois ce que ça donne, si  je peux rallonger un 

peu le vide et si le résultat est bon, souvent je refais deux ou trois fois le travail. 

Et à la fin quand je suis sur de moi, je le fais sur la plaque. 

Le symbolisme que cela peut incarner dans nos régions, qu’est-ce que cela peut représenter d’avoir 

cela sur nos façades,  car il faut donner une petite contribution aux jeunes. 

Même maintenant celui qui ne donne rien à quand même l’empègue mais en principe tout le monde 

donne un peu quelque chose quoi. 

Même je vais vous dire une chose, c’est qu’ici à Aubais, même encore maintenant c’est pour ça que je 

n’aime pas de les prêter, parce qu’il se passe pas 15 jours sans que quelqu’un vienne me chercher une 

ou deux empègues, parce qu’on l’a lui a pas mise sur sa maison. 

Les gens qui refont leurs façades, des fois celui qui ne me connait pas trop ou qui n’ose pas venir avec 

la peinture il contourne les empègues pour ne pas les effacer, d’autres viennent ils me disent je refais 

ma façade prête moi les empègues. 

Quand il a refait ça façade il remet les empègues, 

 C’est vraiment ancré ici, et celui qui l’a pas il n’est pas heureux et même les derniers arrivants ils se 

prennent au jeu. 

Et puis ceux qui en ont beaucoup c’est une marque de… 

C’est à-dire je ne donne pas les empègues, si quelqu’un vient à Aubais en 1970, j’y donne pas les 

empègues puisqu’avant 70, il n’était pas à Aubais. 
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Et il y a des patelins limitrophes qui me les ont donné j’ai jamais voulu les donner, c’est les empègues 

d’Aubais, c’est du chauvinisme un peu mais enfin, c’est les empègues d’Aubais. 

Elles sont à nous, elles ne sont pas ailleurs. 

Mais à Aubais en revanche, il y a pas mal de gens qui les ont sur leurs voitures ou sur leurs camions de 

chantier. 

Ah c’est une histoire l’empègue d’Aubais , c’est quelque chose tout le monde y tient. 

Cela se fait dans quels autres villages, est-ce que vous le savez ? 

Même de suite après la guerre on a repris nous, il n’y a pas eu d’interruption, les autres villages le 

faisaient avant certains et ils ont vu qu’à Aubais, cela prenait de telles proportions les empègues, 

qu’ils se sont remis à les faire, vous avez Calvisson qui en refont, vous avez Aigues Vives, qui en refont 

vous avez Villetelle qui en refont ça ce n’est pas le Gard mais enfin, Vergèze, mais ils ne vous feront 

pas voir l’empègue de 1950 eux.  

Il s vous feront voir à la limite l’empègue de 90 ou 85 même mais pas au-delà. 

Vous avez connaissance des personnes qui ont fait les premiers. 

Celle que j’ai refait moi, oui, j’ai connu les personnes, il y avait un ferblantier qui travaillait dans les 

halles et qui était propriétaire du château d’ailleurs, c’était le café à ce moment là, et lui il s’amusait 

les jeunes venaient le voir. 

Le maréchal -ferrant il a eu fait des empègues, un ou deux collègues (serruriers) qui ont eu fait des 

empègues. 

J’ai fait mon empègue, et  l’année d’après, j’ai vu que cela disparaissait et que personne ne s’en 

occupait et je me suis dis tu vas continuer. 

 

 

Vous réalisez des objets d’arts 

J’ai les arènes de Nîmes à l’échelle un centième quand même. 

J’ai le pont du Gard qui est à l’échelle un centième ça pèse 150 kg. 

Le taureau que j’ai fait fait grandeur nature il est chez un collègue à Garrigouille, un costume de 

matador que j’ai là, et puis je fais des tables, des croix des saintes, je fais des bougeoirs, je fais des 

tables de chevet, tout ce qu’on me demande je le réalise ça m’amuse. 

Le chapeau de fonfonne en lampe. 

Elle est venue à Aubais et je lui avais offert une tête de taureau en fer forgé, elle était venue passer la 

journée même, une année qu’elle avait mené ses taureaux, j’ai des photos d’ailleurs, parce que j’ai 

été président du club taurin pendant des années, mais je continue de les voir de temps en temps. 
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 Catherine Reynaud, artiste peintre, association la Carbonnière maintien des traditions. 

Rencontrée le 14 décembre 2010 à son domicile non loin de la tour Carbonnière, où elle a aussi ses 

chevaux. 

 

 

 

 

 

 

 

 
Je suis née ici à Saint Laurent d’Aigouze au milieu des biòus, et je suis née en 1952. 
 

Quand on nait ici, on est de suite au mois d’août et on est de suite dans les fêtes votives 

après ben j’ai eu la chance à 10 ans d’aller dans un mas ou un ami avait des chevaux, c’était 

Chaberton, à côté des prés et comme il y avait des chevaux j’étais toujours dans les prés avec 

le bayle de monsieur Aubanel et je promenais avec lui et lui il était à pied. 

J’avais la facilité de monter à cheval jusque chez Jean Lafont et voilà donc cela a commencé. 

Et puis on a eu des inondations (la crue du Vidourle a détruit ses terres maraîchères) et suite 

à ces inondations et bien je me suis mise à ma passion, je me suis mise à peindre ce que 

j’aime donc les taureaux les chevaux les arlésiennes et en faisant les expositions, j’ai 

rencontré un couple d’amis qui ont un groupe et donc je me suis costumée. 

Et de plus en plus j’essaye de donner cette passion en faisant des ateliers en faisant plein de 

choses. 

Et La dernière chose qu’on vient de faire c’est à Saint Laurent c’est de monter une association 

qui s’appelle la Carbonnière et qui est ouverte à tous. 

Alors la Carbonnière c’est un monument qui est entre Saint Laurent et Aigues-Mortes sur la 

petite route au milieu des marais qui est un édifice qui fait parti des remparts d’Aigues-

Mortes mais qui je le dis est sur la commune de Saint Laurent. 

Ce qu’il faut savoir c’est que ce monument est devenu un symbole aussi de la Camargue. 

Tout à fait, incontournable quand on voit des vues sur Aigues-Mortes tout à fait, ou sur 

Saint Laurent ou d’ailleurs si on veut faire des photos magnifiques il faut monter la haut et on 

a une vue splendide sur toute la Camargue. 
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Manade Fourmaud,roussataïo transhumance des juments, Tour Carbonnière le 7 mars 2011. 

Je me suis costumée pendant quelques années avec une amie à moi Maryse Sujol qui habitait 

Congénies et qui de temps en temps m’appelait pour que j’aille m’habiller en Mireille et que 

j’aille défiler avec elle. 

La capelado, Arlésienne. 

Déjà on est là pour remettre les prix… pour représenter le costume, c’est une occasion 

comme une autre de le faire en fait, ça fait partie entière de la course camarguaise donc on 

fait, il arrive qu’on nous demande de faire un spectacle de danser. 

Parce qu’il faut savoir que les arlésiennes elles dansent aussi, de faire un spectacle et puis 

après de faire la remise de prix qui est un honneur pour nous, de récompenser les raseteurs 

qui ont donné le meilleur d’eux-mêmes dans les arènes. 

Le cheval de Camargue 

C’est un tout c’est notre moitié la je vois actuellement on en a sept à la maison, ils sont tous 

les sept différents quand les gens viennent ils me disent comment tu les reconnais. 

Et bien je les reconnais c’est comme les enfants ils sont tous différents et d’un caractère 

différent, j’en ai un en particulier qui est le mien avec qui j’ai une approche que je n’aurais 

jamais avec un autre cheval, on en a qu’un en fait dans la vie, on en a qu’un, on s’entend 

avec d’autres, il n’y en a qu’un avec qui on est en osmose on est, c’est notre moitié et c’est le 

cas. 

Parce que les selles camarguaises sont particulières 

Ah, elles sont magnifiques d’ailleurs j’ai demandé à monsieur Pujolas, la mienne je l’ai 

demandé différentes des autres, parce qu’il faut savoir que c’est personnalisée. 
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Déjà elles sont à vous parce qu’on vous prend vos mesures, il faut qu’en même un an, ils 

mettent un an pour vous la travailler pour vous la faire. 

Donc moi je l’ai commandé, je l’ai eu l’année d’après puis c’est spécial, il n’y en a aucune les 

mêmes. 

Alors il y a des selles adaptées pour les arlésiennes  

Tout à fait on monte en amazone. 

Il faut savoir qu’il faut le cheval adapté parce que tous les chevaux ne supportent pas le poids 

que d’un côté et pas de l’autre. 

Les cocardiers 

J’ai une vache cocardière qui m’a marqué surtout sur Saint Laurent c’est Saladelle de la 

manade Saumade, elle, elle m’a marqué énormément parce qu’elle était extraordinaire elle 

allait chercher les gens sous les théâtres celle la elle m’a marqué  

Et celui qui m’a marqué le plus c’est Barraïé ( Lafont) en plus j’ai eu l’opportunité de le voir 

les derniers temps et c’est vrai que c’est terrible, c’est terrible. 

Les manadiers 

Ben plein de choses, déjà c’était des « Messieurs », déjà il faut voir la passion qu’ils ont eux 

pour les bêtes, donc il faut savoir que les manadiers, ils ne roulent pas sur l’or, ils ont une 

passion et ils vont jusqu’au bout. 

Les symboles de la Camargue dans tes tableaux. 

Je ne joue pas, j’essaye de transmettre, parce qu’ici dans une région touristique et j’essaye 

quand on fait des expositions et bien j’essaye on va dire que les parisiens ou les gens les 

étrangers, c’est ma manière à moi de leur dire ben voilà, c’est une approche en fait parce que 

par le biais de ces tableaux, je vais leur expliquer que nous la façon dont on rasete les 

taureaux, la façon dont ils sont traités dans les prés et plein d’autres choses. 

En fait ce tableau il va me servir à leur dire que ben nous le taureau son nom est écrit en 

grand sur l’affiche plus grand que le raseteur, que quand il rentre dans les prés, ce taureau on 

s’en occupe comme un enfant, que quand il est très vieux ben nous on le soigne comme si 

c’était le papé de famille, voilà. 

C’est par mes tableaux que j’essaye de faire comprendre aux gens qu’est ce que la Camargue 

et la manière de leurs dirent aussi qu’elle est fragile et qu’il ne faut pas faire n’importe quoi. 

Monsieur Daniel Siméon m’a donné l’opportunité de décorer les arènes donc j’ai décoré les 

arènes du Grau du Roi pour la première fois en 2008 et en 2009, et cette année en 2010, on a 

appelé ça la journée du Peuple de Camargue. 
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La transmission. 

J’organise des expositions, on organise aussi des expositions avec le costume on fait voir les 

différents costumes, les différentes époques, ce qu’on fait avec ces costumes, on met la 

cravate pourquoi on met le ruban, pourquoi à telle saison on met ce costume là et pas 

l’autre. 

J’essaye de transmettre et de donner à ceux qui arrivent maintenant le goût de se costumer 

pas de se déguiser comme certains disent ….mais de se costumer et d’aimer cette manière là 

dont on se costume et puis de transmettre. 

Explication pièces du costume. 

Alors aujourd’hui j’ai mis un costume de sortie, donc j’ai le ruban, le fichu en dentelle, j’ai le 

devant d’estomac tout en dentelle, j’ai un ruban avec une croix …..avec les pendants il faut 

que l’arlésienne elle ai des bijoux quand elle a un très beau costume et j’ai l’eso (corsage) qui 

est en soie avec de la dentelle. 

Là, je n’ai pas mis mes gants, mais normalement je devrais avoir mes gants. 

Et la robe c’est une robe à traîne voilà. 

 

 

 

 

 

 

 

Il faut avoir des petits mocassins avec des bas dessous, il faut qu’on ait un jupon, il faut qu’on 

ait des pantalons assez longs avec des dentelles aussi. 

Pour la coiffe il y a une technique particulière puisqu’il faut que les bandeaux soient bien 

gonflés et bien symétrique tous les deux. 

Donc cela prend combien de temps pour faire la coiffe. 

Une coiffe si on veut faire les choses correctement il faut bien une heure, une heure et demie, 

moi personnellement il me faut entre deux heures et deux heures et demie pour me costumer 

sachant qu’en amont, j’ai plissé mon fichu sur un buste tout est préparé en amont d’avance. 

On ne prépare pas les choses au dernier moment et toujours tout est prêt d’avance. 

Cela assure un certain maintien, d’ailleurs il faut toujours qu’une Arlésienne soit toujours bien 

droite et se tienne bien mise. 
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J’ai rencontré ses derniers temps parce que j’ai fait des remises de prix dans les arènes du 

Grau du Roi donc j’ai rencontré Sabri Allouani, il faut dire que quand même il est dix fois 

champion de France, c’est un très bon raseteur et après j’ai côtoyé des petits raseteurs parce 

qu’on fait aussi des capelades pour graines de raseteurs et c’est vrai qu’il faut leur donner 

leurs chances à eux aussi. 

On organise aussi avec les estivales de Saint Laurent avec l’association la Carbonnière une 

journée où l’on donne la chance aux écoles taurines, donc cette année on a donné la chance 

aux écoles taurines du Grau du Roi de la communauté des communes et de Marsillargues et 

ils ont fait une très belle prestation. 

Ils sont peut être anonymes maintenant mais dans quelques temps je pense qu’on verra leurs 

noms écrits sur les affiches. 

Quel rôle social a le raseteur, car c’est un symbole vivant de la jeunesse, 

Ah oui pour les filles de 16/17 ans c’est les raseteurs c’est comme de tout dans certaines 

régions, il y a un concert, c’est exactement pareil, mais cela se passe dans les arènes, c’est les 

dieux du stade comme on dit. 

Les calèches des près jusqu’aux arènes 

C’est le vendredi de la fête de Saint Laurent mais au Cailar c’est le mercredi, à Aigues Mortes 

c’est le dimanche donc, on appelle ça la journée à l’ancienne, tout le monde on va pas dire 

fait un effort mais tout le monde se fait plaisir en fait,  se costume et ou a une calèche ou la 

loue ce qui est notre cas à nous, puisque nous on est toute une équipe où on loue 4 ou 5 

calèches avec l’équipage et tout et on se fait plaisir, de venir des près jusqu’à Saint Laurent 

pour la journée à l’ancienne costumée mais c’est magique. 

Oui, J’ai eu la chance de pouvoir monter avec toi en calèche et d’apprécier le rythme.  

On est dans un autre monde voilà, à un autre pas, à une autre façon de voir de ressentir au 

rythme du cheval et puis en ayant les taureaux pas loin et puis bon on est vraiment dans 

cette action. 

C’est quelque chose que l’on ne peut pas décrire, la façon de faire déjà car c’est autre chose 

que d’y aller en voiture ou d’y aller en vélo, parce qu’on y va aussi en vélo, ….et comme tu la 

dit c’est un autre pas, c’est autre chose, puis on est costumée il y a cette fé qui fait que tout le 

monde à ce petit plus, tout le monde à ce petit bouquet de saladelle, tout le monde attend de 

rentrer dans les arènes, alors quand on rentre dans les arènes c’est magique. 

Toutes les calèches, les gens suivent à vélo puis après le moment ou les gardians arrivent 

avec les sept taureaux de la course comme il se faisait d’antan puis après nous avons Frédéric 

Fourmaud qui nous amène la roussataïo avec les amazones. 

Il faut savoir qu’à Saint Laurent les juments et les poulains ne sont menés que par des 

femmes et elles rentrent toute seule avec les juments dans les arènes. 
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La transmission de la bouvine 

Mes filles se costument, elles montent à cheval pour la fête, elles vont souvent à cheval que 

se soit mes deux filles et mes gendres montent à cheval. 

On prend sur son temps de famille en bénévole pour transmettre les traditions  

Et ça on le fait tout le temps au niveau du groupe folklorique dont nous faisons des journées 

pédagogiques avec des enfants et on fait ça sur Marguerittes mais si on nous le demande on 

va ailleurs. 

 On transmet notre savoir, on essaye de leur faire comprendre ce qu’est le costume pour les 

filles, ce qu’est un raseteur pour les garçons et puis les costumes aussi parce qu’il n’y a pas 

que les arlésiennes, il y a aussi les gardians, les chevaux 

Parce que maintenant tout le monde habite dans des lotissements et c’est vrai que tout le 

monde n’a pas la chance comme nous d’avoir des terres autour avec des champs, bien que 

chez nous quand même, il y a pas mal de monde qui ont des terrains à part avec des chevaux 

dessus. 

Les terres de Camargue, pouvoir continuer quand le petitou il demande un cheval et ben si le 

papé il a une terre et ben il l’a clôture et il y met le cheval du petitou, cette chance on l’a nous 

encore ici parce qu’on a encore pas mal de terres qui ne sont pas constructibles et qui sont 

encore sauvages, c’est pour cela que je dis surtout gardons les terres que l’on a sauvages 

comme elles sont maintenant. 

La transmission par les aïeux. 

Il y a Monsieur Chapelle qui habite dans la rue Émile jamais et bien ce monsieur c’est pareil 

combien de fois il nous a expliqué. 

Et il y a le bourrelier qui habitait à côté de chez nous de chez mes parents …donc lui aussi il 

faisait des selles  monsieur Roux (dans la rue Émile jamais) et on le regardait quand il était 

entrain de coudre les selles. 

Monsieur Chapelle lui faisait la collection des timbres et des vieilles photos et il nous a fait 

voir des photos d’antan. 

Chacun participe à sa manière pour que l’on continue en fait à promouvoir tout ça. 

Et c’est ce que j’essaye de faire aussi, peut être que je le fais mal tant pis mais je le fais quand 

même. 
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Traditions en danger. 

C’est vrai qu’il y a des réunions et que des fois on serait bien tranquille à la maison et on est 

obligé de sortir d’aller d’un côté de l’autre. 

C’est vrai que cela prend du temps c’est vrai que maintenant de plus en plus on nous 

demande de faire les choses bénévolement. 

Et le bénévolat cela coute quand même parce qu’il faut se déplacer en voiture, il faut se 

costumer il faut savoir qu’un costume cela coute cher et bien il faut aussi se dire que si ce 

n’est pas nous qui le faisons si personne le fait ça va s’arrêter et ça il ne faut pas. 

Et c’est comme nos traditions et bien il va falloir maintenant qu’on se bouscule un petit peu 

qu’on a des traditions à respecter, on a des lâchers de taureaux dans les rues et bien il faut 

prendre cette responsabilité là et se dire si on se fait mal et bien c’est tant pis pour nous mais 

c’est nos traditions et il ne faut pas qu’on nous les enlève. 
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 Serge Giusti, activités autour des attelages et chambre d’hôtes du mas de la Tour de la 

Musette. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Mon père est italien, mon nom c’est Giusti avec l’accent, mon grand-père est arrivé à peu près en 

France en 1913 il est venu du côté d’Arles faire le riz, c’est pour ça qu’on a encore des affinités en 

Camargue avec ce riz puisque mon grand -père en 1913 faisait le riz, et mon père est né en 1926 et 

pendant toutes ces années là mon grand -père faisait le trajet Italie France et à partir de 1932, ils se 

sont installés ici dans la région, ils se sont installés à Congénies. 

 

 

 

 

 

 

Voilà  l’histoire, l’origine, voilà on est du coin, pourquoi moi je me suis installé ici, puis mes parents 

sont venus à Bernis dans les années 50. 

J’ai crée avec des amis une association qui s’appelle les attelages d’Uchaud donc c’est un groupe 

d’amis et notre passion c’est le cheval la calèche, et nous faisons toutes les manifestations taurines 

dans la région avec les calèches, d’autres le font à cheval et nous ont le fait en calèche, un rêve de 

gosse. 

Puisque mon grand père était agriculteur est à l’âge de  7/8 ans, quand j’allais le voir je disais 

toujours c’est moi qui conduit le cheval alors bien entendu je tenais les guides et c’est la seule chose 

que je faisais c’était tenir les guides puisque je crois le cheval savait où il allait et je crois que j’ai eu le 

virus. 

Et je me suis dit un jour j’aurais un cheval et il a fallut que j’attende d’avoir 45 ans et plus pour avoir 

un cheval et une association et faire des rencontres et tout tourne autour du cheval et des taureaux. 

Nous nous sommes installés ici, il y a 5 ans  à la tour de la Musette à Saint Laurent d’Aigouze sur 

lequel on a bien sur des terres où les chevaux sont  à demeure, et nous essayons de vivre cette vie de 
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Camargue avec surtout cette maison qui est une maison de gardian et là c’est un rêve de gosse 

d’habiter dans une maison de gardian. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Toutes les cabanes de gardians sont orientées et construites toutes de la même façon, c'est-à-dire 

qu’elles sont toujours orientées Nord Sud. 

Celle-ci est très bien faite, elle est orientée vraiment au nord et le côté frontal c’est le côté sud, toit de 

chaume, une croix parce qu’il faut savoir qu’en Camargue on est tous avec la croix camarguaise et on 

est un peu la foi la religion et tout, alors penchée parce que le mistral la casserait si elle était tout le 

temps droite, parce que le mistral il glisse dessus et c’est pour cela qu’elle est penchée comme ça. 

Donc le chaume cette cabane à a peu prés une quinzaine d’années, elle fait à peut prés 108 mètres 

habitable c’est une très grande maison et elle a une hauteur sous plafond de 5 mètres. 

C’est l’ancien propriétaire du mas qui l’a conçut et c’est un artisan d’Aigues-Mortes, spécialisé dans la 

construction de cabanes de gardian. 

Je vais être obligé de refaire le chaume de l’appentis sur le toit de façade et il faudra que je rencontre 

les gens qui font ces paillassons qui sont à Aimargues. 
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Les artisans autour de la calèche 

Il est vrai qu’avec les calèches nous avons essayé de récupérer tout ce qui est ancien, je suis un peu 

nostalgique du passé, j’adore tout ce qui est vieille charrette, les vieilles wagonnettes et tout ça donc 

on a d’abord commencé cherché chez des anciens propriétaires des anciennes charrettes et tout et on 

est arrivé à récupérer, j’ai commencé, j’ai débuté avec une vieille charrette à deux  roues, c’était fort 

sympathique et je l’ai toujours.  

Charrette des vendanges de négociant en vin. 

 

 

 

 

 

Et il a fallut au fil des temps étant donné que nous recevons plusieurs régions pour leur faire visiter la 

petite Camargue, puisqu’on est en petite Camargue, avoir quand même du matériel un peu plus 

sophistiqué et tout et j’ai eu grâce à un ami, le plaisir de rencontrer un fabricant français, c’est très 

important et moi je suis attaché aussi à ça. 

C’est un personne qui habite Saint Chély d’Apcher et qui fabrique des calèches de A à Z,  donc à la 

suite d’une rencontre que nous avons eu on a sympathisé et je lui ai commandé une calèche…et c’est 

une personne qui fabrique plus avec amour avec passion que financièrement parlant. 

C’est vrai que cela a un cout mais c’est surtout ce côté sympa de la calèche fabriqué ici, dans les 

règles de l’art qui permet aux gens que nous promenons d’être très confortablement assis et de 

participer à diverses activités. 

L’harnachement du cheval. 

Ici, nous avons des gens qui fabriquent et qui réparent ces produits là à des prix tout à fait intéressant 

….Patrick Pélissier à Gallargues et nous avons quelques relations avec lui pour réparer ou acheter du 

matériel neuf. 

L’abrivade c’est quelque chose de très d’important, je pense que dans la région tout le monde sait ce 

qu’est une abrivade, l’abrivade c’était de prendre les taureaux des prés et les amener aux arènes, à 

l’époque n’ayant pas de camions, tout se faisait à pied, donc les cavaliers prennent les 7 taureaux 

pour les amener aux arènes. 
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 Donc maintenant vu à l’époque on  prend des taureaux qui sont spécialement prévus pour les 

abrivades et les cavaliers les prennent et nous les calèches nous devançons le parcours alors nous 

sommes surtout sur saint Laurent 4 ou 5 meneurs qui le faisons tous les jours pendant la durée de la 

fête  du premier au dernier jour nous sommes là présent. 

Mais il est vrai que le jour de la journée à l’ancienne nous sommes plus, voir 20, 30 voir 40 calèches à 

précéder cette abrivade, avec tout ce que cela implique quelque fois il faut accélérer, quelques fois il 

faut ralentir avec tout ce que cela implique car il faut savoir qu’il y a un jeu qui se fait ici en 

Camargue, il faut faire échapper les taureaux donc les jeunes qu’on appellent les attrapaïres et qui 

essayent par jeu d’arrêter les chevaux sans toucher à l’harnachement ça c’est formelle interdit et 

d’écarter les chevaux et de les faire échapper. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est un jeu qui est très sympathique car après cela implique aux gardians d’aller récupérer les 

taureaux un peu partout dans les champs et nous en calèche ont devance, on fait comme les anciens, 

on va à la fête avec la calèche et on se retrouve dans les je ne dis pas 1900, mais peut être 1930, 1950 

ont se retrouvent avec des chevaux  et la calèche et on va dans les arènes. 

Les vélos  

Il est vrai que et ça  aussi je pourrais en parler, et j’ai un ami qui était à Uchaud à l’époque et qui a 

crée une association qui s’appelle la pédale d’antan. 

 

 

 

 

 

 

 

Ce sont des gens qui prennent les vélos de l’époque comme nous on prend les calèches de l’époque 

eux ils prennent des vélos de l’époque ils ont de très très jolis vélos et ils font ,eux par contre ils sont 
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derrière, le défilé se fait comme ça les calèches, les cavaliers et les taureaux avec les attrapaïres et 

derrière les vélos, alors bien sur tous les vélos sont autorisés et souvent se sont des vélos anciens qui 

poursuivent cette promenade disons  qui fait de trois 4,5 km comme à Saint Laurent d’Aigouze et si on 

va à Caissargues cela fait 12km. 

Tu arrives en calèche le premier tu te positionnes dans les arènes et tu attends les taureaux c’est 

très symbolique 

Oui, c’est vrai qu’il y a tout un jeu, on en parle pas tous les matins, on en parle pas tous les matins 

c’est presque inné, souvent on arrive on précède on a du temps. 

Mais souvent on est pressé parce que derrière comme on dit ça pousse, ça pousse, alors bien sur ça 

crie dans tous les sens et puis dans les arènes position, et on rentre  par la à droite et on essaye de se 

mettre vers le bord. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Parce que dans les arènes de Saint Laurent d’Aigouze, il faut imaginer 25 ou 30 calèches, plus à Saint 

Laurent il y a des vieux tracteurs avec des vieilles remorques qui sont là, de vieux véhicules qui datent 

de 1925 par exemple qui sont là les vélos, les jeunes et tout et puis le jour de l’arrivée à l’ancienne il y 

a la roussataïo, il y a toutes les juments les chevaux qui sont là,  et les taureaux qui ne font que passer 

et qui ne restent pas dans la piste heureusement . 
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Il faut savoir que je dirais il y a presque autant de monde dans les arènes que ce qu’il y en a sur les 

gradins pour nous applaudir. 

Oui un public nombreux et beaucoup de gens de la région parce qu’il faut savoir que même si ça dure 

depuis des années et des années tous les ans, on va voir arrivée à l’ancienne, on va voir une arrivée on 

va voir une abrivade on y va et c’est je sais pas c’est devenu quelque chose d’important dans la vie, de 

telle date c’est la fête à tel village, moi ça fait maintenant tout à l’heure allé 50 ans parce que tout 

petit j’y allé pas, qu’ont y va les gens de l’extérieur disent c’est toujours pareil.  

Peut être mais c’est toujours différent aussi. 

Surtout  retrouver des amis partager des émotions nouvelles chaque année se revoir. 

Ça permet oui, y a des gens qu’on voit qu’à ce moment là, et comme je dis le matin quand on est allé 

aux prés. 

Puisque qu’avant de faire l’abrivade, on va déjeuner le matin, on va aux prés, bien entendu, qu’est-ce 

qu’on fait on apporte traditionnellement la saucisse. 

Mais ce qui est important c’est la convivialité, c'est-à-dire c’est d’avoir des gens et puis surtout nous 

maintenant ici, d’avoir des gens qui ne sont pas de la région et de leurs montrer nos traditions, la 

tradition elle se fait de façon suivante, c’est plus agréable de parler à des gens quand on entrain de 

manger un morceau de saucisson de taureau avec un verre de rosé, surtout qu’on a des amis ici qui 

font du costière de Nîmes c’est notre vin de chez nous et bien c’est sympathique, on leur montrer 

notre vie alors c’est pas extraordinaire mais c’est surtout sympathique c’est surtout du fond du cœur. 

Transmission  

Alors la tour de la Musette, c’est le domaine que nous avons acheté, il y a maintenant 5 ans, la tour 

de la Musette se trouve ami chemin entre Saint Laurent d’Aigouze  et Aigues-Mortes, quand on est 

sur l’ancienne route du Grau du Roi à hauteur de la tour Carbonnière que tous les gens connaissent et 

bien à hauteur d’Aigues-Mortes à hauteur de la tour Carbonnière on tourne sa tête sur la gauche et 

on essaye d’imaginer qu’il y a à deux ou trois kilomètres dans les marais il y a un domaine qui 

s’appelle la tour de la Musette. 

Alors pourquoi, parce qu’il y a une tour qui date de 1600 et quelques d’après les dires que j’ai pu 

avoir, on cherche à en savoir un peu plus, et bien la musette parce que c’est le lieu dit, ….cette tour à 

l’époque servait peut être de tour de gué, alors on essaye de faire une relation entre la tour 

Carbonnière les gens connaissent pourquoi elle est là et la tour d’Anglas qui a vol d’oiseau de chez 

nous est à 500 m. 
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Je sais l’historique de la tour d’Anglas, c’était à l’époque dans les 1280, c’était un poste de péage 

parce que le Vistre passait à proximité et il y avait des bateliers qui amenaient le poisson de la mer 

méditerranée et qui l’amenait au village du Cailar et ils payés un droit de passage  

…la tour Carbonnière c’était la gabelle pour payer le droit du sel pour payer le passage. 

Et la tour de la Musette et bien on ne sait pas trop, c’était peut être simplement une tour 

d’observation parce qu’il y avait beaucoup d’inondations c’était pour se protéger …. 

Gardians  

Alors pour parler de ça, c’est vrai qu’il y a deux gardians Marcel Feyraud et Gérard Rouquayrol, il faut 

savoir que Marcel Feyraud c’est un copain d’école c’est une personne qui a mon âge et qui aurait mon 

âge maintenant et qui était Bernissois et qui est décédé en 1977 pour la passion des taureaux. 

Il était gardian amateur et avec son ami Gérard, et ils ont voulut l’après-midi de cette journée,  allez 

récupérer encore des taureaux, qui étaient restés parce qu’il faut savoir que quand le Vistre quand il 

monte il déborde et tout se noie c’est la partie qui se noie. 

Et il a voulu chercher ses taureaux et malheureusement ils se sont noyés et il y a une stèle qui est à la 

hauteur du pont des Clapières et même s’il y a très longtemps quand je passe en calèches avec des 

gens qui ne sont pas de la région quand je fais visiter et j’explique un petit peu cette histoire et que je 

dis voilà il y a des gens qui par leurs passions ben sont morts. 

Les manadiers  a côté de la tour 

Oui nous avons sympathisés avec les manadiers qui sont la grande manade que tout le monde 

connait qui est celle de la manade Nicollin, que nous avons eu le grand plaisir de rencontrer de temps 

en temps mais surtout de cotoyer ces hommes ces gardians ces gens qui sont là, Monsieur Durieu ou 

Monsieur Béranger ou Monsieur Barbérac qui est le fils de mon ami Gérard Barbérac qui était 

raseteur, d’ailleurs nous étions à l’école ensemble. 

Et après nous avons la manade Aubanel que tout le monde connait avec Daniel avec qui nous avons 

sympathisé aussi nous avons rencontré nous faisons des rencontres chez lui. 

 

 

 

 

 

 

Et puis une toute jeune manade de jeunes les frères Agnel (Pierre et Jean Elie Agnel crée en février 

2010)qui essayent de faire comprendre aux gens ce que c’est que d’être manadier et nous avons 

l’année dernière participé avec eux à cette rencontre où tous les soirs on reçoit dans nos gîtes à nous 

ou dans les gîtes extérieur ou même des gens de la région qui viennent passer à partir de 18h30 une 

soirée. 
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Où pierre un des frères explique à ces gens ce que c’est qu’un taureau à quoi ça sert, à partir de quel 

âge on le fait courir pourquoi on a des chevaux des chevaux spécial de Camargue pour trier les 

taureaux. 

Alors Pierre parle et Jean Elie fait le travail montre comment cela se fait et tout cela s’explique et tout 

cela c’est le travail que fait tous les jours le gardian on le fait au ralenti, c’est-à-dire qu’au fur et à 

mesure qu’on parle on explique. 

Nous sommes là toujours avec Brigitte pour les regarder parce que c’est toujours intéressant après ils 

font une démonstration de tri et ils font courir un taureau dans le bouaou dans les arènes et il y a un 

raseteur de l’école taurine qui lui fait le raset et il explique comment on fait le bon et le mauvais raset. 

Après tout ce travail de présentation cela se termine toujours pareil surtout en Camargue par un 

apéritif, après nous avons le plaisir avec Brigitte de faire le repas de concocter et alors on fait manger 

à ses gens là, la gardiane traditionnelle avec le riz parce qu’il faut savoir que la Musette le lieu dit où 

nous sommes, d’un côté nous avons des manades et de l’autre côté ont a 150 hectares de rizières. 

Et il faut bien faire savoir que ce riz qui est là et bien il faut le faire goûter aux gens. 

Brigitte le prépare bien et on le fait goûter parce que cela fait parti du patrimoine, le riz cela fait parti 

aussi de la culture camarguaise. 

Gites  

C’est pour recevoir des gens qui ne sont pas d’ici des gens de toutes régions, ….je leur dis cela serait 

sympa que vous veniez découvrir nos traditions et à partir de là on leur explique presque tout ce qu’on 

fait avec le taureau, depuis l’âge de un an, les ferrades  et puis les courses, les abrivades, les bandides, 

les courses de nuit, tout ce qu’on peut imaginer, nos abrivades en calèches. 

On fait goûter nos traditions aussi parce que nous avons la fougasse aux gratons, on va au pont des 

Tourradons chez un ami qui a une cave particulière c’est encore une personne qui  fait son vin chez lui, 

pour le nommer il s’appelle Jacques Borrely et c’est le petit Bourry, on fait goûter la gardianne et 

surtout la Saint Gilloise qui est une spécialité d’ici préparé par Brigitte et les gens terminent ce repas 

avec la fougasse d’Aigues-Mortes. 

Et bien sur le petit verre de Carthagène qu’à fabriqué Jacques  dans l’hiver. 

La Bouvine 

Ce qu’on dit c’est la fé di biòu, c'est-à-dire la foi du taureau, il est vrai que  je dirais c’est une tradition, 
si en Camargue on n’a pas un taureau si on avait plus un taureau cela ne serait plus la Camargue. 
Si en Camargue, il n’y avait plus de moustiques cela ne serait plus la Camargue, le riz et s’il n’y avait 

pas des gens comme moi et je le fais à la petite échelle et il y a pleins de gens comme moi dans la 

région qui essayent si vous voulez de promouvoir ça. 

Essayons d’avoir des périodes où on voit moins le taureau des périodes ou le taureau se repose parce 

que l’hiver moi, le tout je trouve que ce n’est pas très sympathique il est mieux dans les prés que dans 

les rues. 

Parc e que je pense qu’on ne vit pas du taureau mais c’est une tradition et il faut la respecter et 

respectons la et il faut aussi la faire connaître. 
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Plus on le fera connaître plus les gens aimerons un petit peu et je crois qu’on aura fait une petite 

pierre à l’édifice. 

C’est mon grand-père maternel qui m’a fait aimé les taureaux et les chevaux… j’ai eu mon Camargue 

à 20 ans c’est mon père qui s’en était occupé… 

Et mon fils a eu son cheval aussi, il en fait un petit peu maintenant c’est moi qui le garde de temps en 

temps il vient et il monte, j’ai des petits enfants et donc j’ai Roméo qui a 9 ans qui commence à 

s’intéresser de plus en plus 

On essaye le plus possible d’aller dehors d’aller voir les taureaux qui sont à deux pas derrière la 

maison, d’aller soigner les chevaux d’aller refaire les barrages, ils me donnent un petit coup de main 

Et je souhaite qu’un jour dans 50 ans quand je serais plus là qu’un de mes petits enfants prendrons un 

cheval et feront de la calèche pourquoi pas. 

 

 

 

 

 

 

 

 

On se trouve en haut de la tour de la Musette, c’est une tour un peu particulière car c’est une tour qui 

doit faire à peu près un mètre 20 de large sur 5 mètres ou 6 mètres de long, et qui permet de voir et 

bien aux alentours toute la propriété et les propriétés attenantes, c’est-à dire les rizières dans le 

fond,…..  Les marais d’Aigues-Mortes et quand on est à l’est on voit le domaine de la manade Nicollin 

avec  toutes ses eaux et que nous sommes au mois de janvier et qu’il faut savoir que c’est le bassin de 

rétention des eaux de toutes les costières de Nîmes. 

Beaucoup d’oiseaux bien sur quelques aigrettes et depuis quelques années nous avons des cigognes 

qui restent à demeure alors je ne sais pas si on va pouvoir les voir, des oies sauvages, des hérons 

cendrés et les hérons traditionnels. 

Et tout cela fait le charme de la Camargue ….la Camargue se voit l’été et se voit aussi l’hiver vous 

savez l’hiver c’est très agréable de partir en calèche sur ses chemins ou même un peu plus loin et aux 

Saintes Maries de la mer et au bord de l’eau cela m’est arrivé régulièrement en janvier de partir en 

calèche au bord de l’eau c’est très sympathique même s’il fait un peu froid. 
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 Frédéric Fourmaud Capitaine de la Confrérie des Gardians 2010, manade Fourmaud  élevage 

de chevaux de race Camargue. 

Rencontré à son domicile le 14 février 2011. 

 

 

 

 

Définition d’une manade  

Il y a les élevages extensif, après il y a les éleveurs hors berceau de race et puis après les manades, ils 

ont mis la barre un peu basse moi, je l’aurais mise plus haute, parce qu’il y en a qui ont juste quelques 

hectares. Manade vient à l’origine du nom latin main, il fallait au moins 5 bêtes. 

Histoire familiale autour du monde de la bouvine. 

Le monde de la bouvine c’est un grand monde et un petit monde en même temps. 

Donc je suis arrivé à la bouvine par rapport et grâce à mon père, mon père par rapport à son grand-

père parce que notre élevage date de 1935. 

Mon grand -père a commencé l’élevage doucement avant guerre puis après guerre mon père l’a 

repris comme il faut et mon père est décédé en 1985 et j’ai repris la suite déjà je travaillais avec lui 

dans l’élevage et je monte beaucoup à cheval dans la manade Henri Aubanel quand j’étais jeune et 

puis quand mon père est décédé en 1985, la vie à tourner autrement on était obligé de voir des 

horizons plus loin donc de monter notre manade de taureau  tout ça. 

 Disons que j’ai fait mes premières armes chez Aubanel, et donc depuis 1985, j’ai repris l’élevage 

amélioré un peu tout en gardant le fond de race. 

Et comme la vie évolue les gens évoluent les gens sont plus grands donc il faut des chevaux avec un 

peu plus de taille mais sans penser à perdre l’ossature du cheval la carcasse c’est un travail de longue 

haleine c’est un travail très difficile. 

Ma sœur a fait l’arbre généalogique on trouve des Fourmaud en 1500 à Saint Laurent d’Aigouze 

Marsillargues, même Congénies, donc c’est vraiment de la région. 

Vous avez une manade sur Saint Laurent, est-ce que vous pouvez m’expliquer la différence entre 

être éleveur et avoir une manade 

Au sein de l’association des éleveurs de chevaux de race Camargue, il y a trois classifications :  

Il y a d’abord les éleveurs on peut avoir une jument deux juments trois juments et les élever dans des 

petits prés. 

 Après il y a l’éleveur hors berceau, cela veut dire qu’il y a un berceau de race qui part de Montpellier 

Nîmes, Nîmes Arles, Arles Port Saint Louis du Rhône grosso modo. 

Tous ceux qui sont en dehors de ça sont hors berceau. 
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Et puis il y a la manade, il faut avoir un nombre d’hectares précis, avec de grands morceaux et un 

élevage extensif et avoir au moins 5 ou 6 juments, moi j’aurais mis la barre plus haute à dix quinze 

juments. 

Voilà la différence des trois classifications. 

Manade c’est un élevage extensif et c’est pour ça que on peut se rapprocher des manadiers de 

taureaux les manadiers de chevaux parce qu’on élève de la même façon en extensif dans de grandes 

superficies. 

Vous êtes actuellement Capitaine de la confrérie des gardians  

La confrérie des gardians est sûrement une des plus vieilles confréries de France, elle date de 1512, 

d’ailleurs l’an prochain en 2012, on fêtera les 500 ans de la confrérie. 

Alors la confrérie des gardians à l’origine était une mutuelle pour les gens qui travaillaient dans les 

taureaux dans les chevaux ou même plus ou moins des ouvriers agricoles, il n’y avait pas de mutuelle 

complémentaire comme maintenant. 

Et donc il y avait de l’argent qui était récolté ramassé et cela servait en cas d’accident du gardian et 

pas des manadiers du gardian et des ouvriers agricoles. 

Et il fallait un capitaine chaque année et deux prieurs parce que le capitaine ne pouvait pas ouvrir le 

coffre tout seul, il fallait les deux prieurs avec les trois clés pour ouvrir le coffre pour donner de 

l’argent. 

Voilà l’origine du capitaine et des deux prieurs de la confrérie des gardians. 

Mais à l’origine c’est bien disons une œuvre humanitaire vis-à-vis des salariés c’est la différence qu’il y 

a avec la nation gardiane . 

La nation gardiane a été crée par le marquis de Baroncelli en 1904 qui était le comité vierginenque est 

qui est devenu la nation gardiane en 1909. 

La nation gardiane a été crée par le Marquis sous l’égide un peu de Mistral derrière qui le poussait 

pour arriver à définir et avoir un costume et des traditions fixées établies. 

Donc je pense qu’il a bien œuvré là-dessus il a crée un costume et il a remis les jeux gardians aux 

goûts du jour. 

Et il s’est basé pour faire les jeux gardians sur les jeux ancestraux disons les jeux du moyen âge, le jeu 
des éperviers qui étaient les aiguillettes à l’origine des jeux des lances.  

Voilà ce qu’il a fait disons pour la tradition. 

Extraits textes et photos des jeux gardians du site tradicioun.org 

Ces jeux gardians comprennent : 

Le jeu des Oranges : des arlésiennes disséminées à différents points des arènes tendent à bout de bras une 
assiette contenant une orange qu’un cavalier doit leur ravir au grand galop. 

La ferrade en piste : Un gardian doit tomber un veau et l’immobiliser à terre. 
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Le carrousel des Amazones de la Confrérie : Sous l’impulsion de Madame Magali Dunant, Gardienne de Saint 
Georges ces dames ont créé une troupe d’Amazones dansant magistralement en piste. 

Le jeu de l’aiguillette : Tout droit sorti du Moyen Age, ce jeu consiste à enlever un anneau de 5 centimètres de 
diamètre en utilisant une lance, une aiguillette. 

Le jeu de l’épervier : Un gardian vient prendre un bouquet de fleurs des mains d’une jeune fille qu’il aura droit 
d’embrasser s’il parvient à le défendre des assauts de deux gardians. 

Le jeu des écharpes : Deux équipes de cavaliers s’affrontent un contre un, étant tour à tour chasseur et proie, 
devant défendre ou enlever un brassard d’un adversaire. 

L’abrivado en piste : Les gardians "emmaillent" un groupe de taureaux pour les guider et les contenir. 

L’attente au fer : Les prieurs de l’année se livrent à cette démonstration de force. L’attente au fer consiste à 
faire comprendre à un taureau qu’un homme avec un trident est à éviter. Pour cela, les deux prieurs attendent 
la charge d’un taureau trident à la main et arrêtent ainsi cette charge. 

 

 

 

 

 

Votre rôle en tant que capitaine. 

Déjà pour être Capitaine de la Confrérie des gardians, il faut être ou homme de métier donc gardian 

professionnel ou manadier, un particulier ne pas être capitaine de la confrérie des gardians. 

Il peut être et faire parti de la confrérie pour apporter sa cotisation et son soutien et tout mais en 

aucun cas il ne pourra être capitaine. 

Capitaine on ne se propose pas pour être capitaine, c’est le bureau qui vous propose vis-à-vis de ce 

que vous avez fait pour votre région, si vous êtes représentatif et c’est eux qui vous propose 

Capitaine. 

Le rôle du Capitaine à l’heure actuelle il est plus honorifique que vraiment servir à donner de l’argent 

et si et ça. 

Pour être représenté au sein des fêtes, des enterrements des mariages voilà c’est un rôle assez 

honorifique. 

Mais cela fait plaisir d’être Capitaine car c’est quand même qu’on pense à vous, car comme je vous 

l’ai dit on ne se propose pas Capitaine. 

Les différentes cérémonies auxquelles vous participez ? 

Alors il y a bien sur, le premier mai, la journée où l’on donne l’étendard au  nouveau Capitaine, il y a la 

fête vierginenque (fondé par Mistral tous les derniers dimanche de juillet aux Saintes Maries de la 

Mer) aux Saintes Maries de la Mer la fête du costume où les jeunes filles prennent pour leur première 

fois le ruban d’arlésienne, fin juillet dernier week-end de juillet. 
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Il y a des enterrements …il y a des fêtes sur le costume provençal comme à Mérargues, à saint 

Maximin certaines fêtes où la confrérie va. 

Il y a eu par exemple l’inauguration de la statue de Vovo aux saintes maries où la confrérie et la 

nation gardiane étaient représentées. 

Ainsi que le pèlerinage à Lourdes.  

Photo blog Martine Aliaga./2010. 

 

 

 

 

Est-ce que vous organisez des expositions ou est-ce que vous faîtes des discours ou des films qui 

parlent de la confrérie. 

La confrérie justement il n’y a pas trop d’expositions, par contre en 2012, oui il y en aura, parce que 

justement, il y a eu une réunion où on en parle pour préparer 2012. 

Mais la confrérie est quelque chose de renfermé qui est un peu sur elle-même parce que c’est le but 

de la mutuelle. 

Donc ce n’est pas comme une autre association qui fait pour le patrimoine pour la langue, comme la 

Nation Gardiane par exemple. 

La nation gardiane organise beaucoup plus de, disons d’expositions photos, le salon des santonniers 

c’est complètement différent les deux choses mais elles sont complémentaires, d’ailleurs il y a 

beaucoup de rapprochements entre la Confrérie et la Nation puisqu’à la fois moi je suis Capitaine de 

la Confrérie cette année et je fais parti du bureau et je suis conseiller technique au bureau de la 

Nation Gardiane où  Guy chaptal est le Capitaine de la Nation Gardiane. 
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Votre travail autour du cheval. 

C’est facile à le faire mais c’est peut être plus difficile a expliquer. 

C’est un travail quotidien d’abord on ne peut pas le faire seul, ça il faut le faire avec des amateurs,, 

moi j’ai des amateurs de mon élevage comme Arthur Auguste, Tuture qu’on l’appelle, il y a 45 ans 

qu’il monte à cheval chez moi. 

 

 

 

 

 

Photo d’Arthur Auguste dit « Tuture », 

 lors de la Roussataïo de la manade Fourmaud 

 le 7 avril 2011 entre le Cailar et la Tour Carbonnière. 

 Il y  a son fils Dominique et son fils Thomas et Cédric, Didier, Olivier on se retrouve une dizaine d’amis 

on fait le travail surtout le samedi ou le dimanche ou même quand il y a du boulot. 

De toute manière un manadier de taureau ou un manadier de chevaux sans amateurs, il ne pourrait 

pas faire son travail quoi, puis on a des stagiaires qui viennent nous aider à préparer des chevaux, 

préparer les poulains, les attachés et tout. 

Préparer le cheval  

On connait les lignées qui feront des bons chevaux pour le travail des taureaux et on connait les 

lignées qui seront beaucoup plus calmes pour faire de la randonnée ou de la ballade. 

Le Camargue est quand même un cheval polyvalent on peut lui faire faire un peu d’obstacles, l’atteler 

on peut lui faire faire beaucoup de choses, mais nous on va cibler, le cheval qu’il faut pour la personne 

qu’il faut. 

Donc il y a des chevaux qui sont un peu plus prés du sang un peu plus difficile. 

Les bons chevaux sont plutôt favorisés pour les gens de métier et puis vous avez des chevaux de lignée 

qui sont beaucoup plus calmes beaucoup plus paisible, ils seront plutôt des chevaux pour de la 

randonnée de la ballade. 

D’un côté honorifique le lien entre les gardians et les arlésiennes. 

L’arlésienne alors si on veut parler d’Arles ou le costume d’Arles ou est-ce que c’est la provençale 

parce que c’est toujours la provençale si on veut rentrer vraiment dans le dialogue, est-ce que c’est 

l’arlésienne est-ce que c’est le costume d’Arles. 

Donc oui bien sur qu’il y a un rapprochement mais moi, j’admire ses filles qui des fois s’habillent à 5h 

du matin et se préparent juste pour faire un défilé pour marcher à pied cinq minutes, parce qu’elles ce 

n’est vraiment que honorifique. 
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C’est vraiment que pour des défilés pour des cérémonies et des trucs comme ça. 

Comme l’élection de la reine d’Arles ou la fête du costume fin juin à Arles ou fin juillet pour la fête de 

la vierginenque avec le costume, c’est vraiment que honorifique. 

Alors le rapprochement quand vous voyez quelqu’un qui se tient bien à cheval avec une Arlésienne 

avec un beau costume c’est quelque chose qui est magnifique, donc le premier mai à Arles la reine 

d’Arles ses demoiselles d’honneur ou l’ancienne reine d’honneur à cheval accompagné par des 

gardians c’est quelque chose de très beau à voir. 

Est-ce qu’on peut dire que cela constitue le couple symbolique de la Camargue. 

Ah oui, oui absolument c’est le flash moi je pense quelqu’un qui voit un gardian esthétique avec une 

belle arlésienne derrière c’est le flash, le gars emporte une image que toute sa vie il gardera c’est un 

peu ça la Camargue. 

La Camargue on devrait arriver à avoir même sur certaine ville à avoir des promenades à cheval avec 

de plus en plus de chevaux blanc, pas forcément un Camargue mais de type Camargue. 

Par exemple le Conseil Général ou le Parc Naturel de Camargue pourrait donner une petite 

subvention,  en favorisant les promenades à cheval qui achètent  des chevaux blanc.  

Parce que qu’est-ce qu’il faut que le touriste qui arrive ici comme il y a quelques années on voyait, il y 

a 20 ans en arrière on voyait à des endroits une abrivade, on se serait cru au far West, des chevaux 

pis, à Palouze, Palomino, des gars avec des selles de cowboy des jeans des trucs comme ça. 

Alors comment voulez vous que le touriste qui vient ici, il voit ça il se dit où je suis, les gens qui 

viennent en vacances les touristes, c’est le flash, les promenades à cheval avec 20 chevaux blanc je 

suis en Camargue. 

Une abrivade qui voit des chevaux de type Camargue, j’insiste bien sur le mot type, on ne peut pas 

imposer aux gens de prendre des chevaux mais vous prenez un cheval avec un peu de croisement de 

espagnol ou arabe qui est dans la couleur grise, je dis gris parce que le mot blanc n’existe pas dans 

une robe de cheval, c’est toujours gris donc ça passe. 

Et le gars il faut qu’il reparte chez lui plein les yeux, s’il voit le défilé du premier mai à Arles avec des 

gardians et des arlésiennes, s’il voit une abrivade à Saint Laurent ou à Nîmes ou n’importe où avec 

des chevaux de type Camargue et tout et les taureaux Camargue, il repart avec un flash inoubliable. 

S’il vient en Camargue et qu’il vient aux Saintes Maries de la Mer ou hors Camargue dans les 

promenades à cheval et qu’il y ait 20 chevaux rouges, il se dit mais où je suis tombé. 

Mais c’est quelque chose de logique. 

De même les gens veulent vivre de la Camargue, profiter de la Camargue mais ne font rien pour que 

les gens reviennent. 

Des fois dans la vie on a une image de marque il faut la soigner comme pour le costume, vous avez 

quelqu’un en Camargue qui était l’ancien président de l’amicale des gardians salariés professionnels 

qui a toujours œuvré même quand il a pris l’association Jean Mathieu, quand il a pris l’association les 

gardians salariés s’habillaient plus souvent en jean casquette américaine tee shirt. 

Il a tout fait pour que les gens ait un costume de travail, dans les habits, il y a les habits de travail 

pour monter à cheval mais qu’au moins les gens soient représentatifs, vous voyez  un gardian d’une 
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manade allez chercher un prix en jean, un teeshirt et une casquette américaine, je m’excuse ce n’est 

pas trop dans la tradition. 

Par contre il a une chemise et un pantalon de gardian, les manches retroussées parce qu’il est au 

travail, c’est tout à fait normal. 

Et Jean Mathieu a beaucoup travaillé là dessus pour défendre le costume pour défendre la tradition et 

s’il y avait beaucoup de gens comme ça, je pense qu’on évoluerait,  il faudrait que le président de 

l’association des promenades à cheval œuvre la dessus quoi. 

Cela serait quand même une belle chose pour notre région. 

Déjà on a fait une charte pour le costume…, l’initiative vient de la nation gardiane parce que c’est 

quand même le Marquis, nous on est les héritiers, quand je dis nous la nation gardiane on est les 

héritiers du Marquis donc à nous a œuvrer là dessus avec la Confrérie des gardians, l’association des 

éleveurs de chevaux de race Camargue, donc l’association des manadiers de taureaux, l’association 

puisqu’il y a plusieurs associations de taureaux en abrivade, au niveau des tenues de travail et tout 

ça. 

Ça commence à porter ses fruits et à avoir des choses qui sont beaucoup plus propres. 

Extrait de la charte présenté sur le site de la Nation Gardiane 

« CHARTE SUR LA TENUE VESTIMENTAIRE DES GARDIANS  

 

DISPOSITIONS COMMUNES 

Chemises à manches longues et de couleurs vives recommandées. La diversité des couleurs est à rechercher, afin d’éviter 

toute uniformisation, 

les manches longues seront baissées (et attachées aux poignets) pendant toutes les cérémonies; Cravate de couleur ou nœud, 

ou cordon, col de chemise fermé; 

Pantalon de gardian avec liseré. 

Le port du gilet traditionnel est admis. 

Chapeau de préférence à large bord de type« Valergues » qui peut être de couleur autre que le noir, par exemple gris ou 

marron, en évitant 

cependant les couleurs trop criardes (rouge etc.….) 

Chaussures montantes (avec ou sans lacets) ou bottes de cuir (toute autre chaussure est à proscrire y compris les santiags et 

bottes pointues américaines ou mexicaines) 

Éperons camarguais à privilégier (les éperons d’un autre type sont à proscrire) 

Cheval de type Camargue et harnachement complet Camargue, l’ensemble devant être de présentation impeccable 

Trident et Seden. » 
L’éthique en Camargue pour les manadiers les éleveurs. 

Je vais dire que depuis qu’il y a toutes ces primes, prime aux vaches allaitantes, aux juments, prime à 

l’herbe, prime à ceci, prime à cela tout le monde se dit manadier. 

Manadier ce n’est pas ça, manadier c’est un respect, c’est des gens des familles qui viennent de 

longtemps qui ont l’esprit manadier. 

Même dans les taureaux, il y a des gens qui se disent manadiers de taureaux, ils ont quatre bêtes 

dans deux hectares. 

Donc ce n’est pas ça un manadier, alors toutes ces primes, ces favorisations (autorisations) de monter 

des manades, c’est vrai que cela a développé la tradition des abivades, vous voyez qu’à Saint Laurent, 

je vois que rien qu’à Saint Laurent il y a trente ans en arrière, il y  avait huit abrivades pour la fête, 

une abrivade de temps en temps et c’était fini, maintenant il y a beaucoup trop d’abrivades de 

partout. 
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Maintenant on fait des abrivades le 14 juillet je ne vois pas l’intérêt, le 1 er mai, on s’est même pas 

pourquoi mais on fait une abrivade, je veux dire c’est devenu ça c’est démocratisé mais peut être pas 

dans le bon sens. 

Tout cela a favorisé des manadiers qui avait des primes de tout ça de monter une manade 4 taureaux 

dix cavaliers et ont fait des abrivades. 

Mais on perd cette idée on la perd à force, on respectait, quand un manadier venait dans un village. 

Moi, je me rappelle quand j’étais jeune on voyait arriver des manadiers comme Henri Laurent, des 

gens comme Jean Lafont, oh on les respectait ! 

Maintenant, un manadier, les gens s’en foutent complètement, d’ailleurs avant sur les camions pour 

les courses de taureaux, il y avait défense de monter, il y avait trente petits qui voulaient monter sur 

un camion. 

Avant on ne disait même pas un camion, on disait un char à taureaux, maintenant on voit un camion 

passé, on s’est même pas si c’est un camion frigo ou un camion de taureaux. 

Ils s’en foutent les gens complètement, avant quand vous alliez voir une abrivade, j’en parlais l’autre 

jour avec un collègue, on disait vite ils arrivent on était là entrain de les regarder des fois on discute 

on les regarde même pas passer quoi. 

C’est trop démocratisé maintenant, il y en a trop. 

Et ce n’est pas dans la pure chose que c’est fait maintenant voilà, ce que je pense. 

Souvenir avec manadiers  

Je me souviens tout jeune avec mon père partir aller faire des fêtes  à Vestric, avec Henri Aubanel, 

mon père des gens comme ça aller manger avec le Maire de Vestric à l’époque , à midi c’était 

l’apéritif où, il y avait la tablée le maire le manadier des amis proches et après il allaient faire un 

repas au restaurant et nous les jeunes ont faisait la fête et tout ça. 

Avec le maire d’Aimargues vous avez remis au goût du jour la roussataïo. 

Il y a très longtemps quand ils faisaient les transhumances, les élevages partaient de Saint Just, ils 

partaient  d’un peu de partout et ils allaient aux Saintes ou vis versa et ils traversaient les villages 

avec leurs taureaux, leurs chevaux et leurs juments et tout et ils partaient sur les Saintes ou les bois 

des Rièges et ils partaient sur Montcalm…. 

Et ils passaient dans le village ou à côté du village mais de nuit pour ne pas qu’il y ait trop de bruits, 

trop de trucs comme ça. 

Et un jour je tourne un film justement pour la télévision pour la vidéothèque du cheval au japon et 

donc j’avais fait passer des juments dans Saint Laurent comme les transhumances d’antan et je les 

avais fais traverser sur la place et tout ça, et donc c’était en 1987 le film, il y avait le maire de 

l’époque c’était Jean Bruchet 

 Et un jour  il vient me voir et il me dit tient l’an dernier on a fait la première journée de Fonfonne 

Guillierme, on a fait une abrivade et tout ça mais est ce que cela te donnerait pas une idée, est-ce 

qu’on ne pourrait pas faire quelque chose avec les juments  ou un truc comme ça. 
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Alors j’ai dit pourquoi pas donc on était parti la veille avec les juments en liberté sans camion ni rien 

et on les avait mises dans un pré et le lendemain, bon je tremblais, c’est la première fois qu’on  

mettait des juments bon on avait l’habitude toujours de les déplacer toujours à pied mais ce jour là 

quand même celui qui n’a pas peur c’est qu’il est inconscient. 

Et puis bon on a commencé à faire la première roussataïo un va et vient sur la place Fonfonne à 

Aimargues et tout ça. 

Et ça ça a plus ça a mis quelques années à démarrer et maintenant cela se fait de plus en plus, mais 

c’est par rapport à Jean Bruchet et la Mairie d’Aimargues que l’on a commencé à mettre en place les 

roussataïo. 

Commentaire  

d’objets et de photos 

du bureau de  

Frédéric Fourmaud. 

 

 

 

 

 

Mon grand oncle Anthonin Roux félibre à Lunel Vieil, sa fille Antoinette Roux a fait don de la salle à la 

mairie qui porte son nom et c’était la cousine germaine de ma mère. 

Et comme elle était pas du tout dans le milieu tout ça elle a fait don de Campoul vieux gardian et de la 

statue de Mireille, parce que  Mireille était donnée aux félibres par le félibrige à un félibre qui avaient  

œuvré sur la région, sur la langue et tout a été décerné un prix une Mireille. 

Donc ça c’est la Mireille qui a été offert à Anthonin Roux par le félibrige et sa fille en a fait don à ma 

mère et donc c’était mon grand oncle. 

Et donc là j’ai fait un petit coin disons de tradition, il y a Frédéric Mistral, une photo dédicacée de lui, 

en dessous la petite photo c’est mon oncle Marcel Fourmaud qui était membre fondateur de la Nation 

Gardiane dans les années 20/25 qui est décédé en 1945 et qui était de Gallargues. 

Là haut il y a la photo de mon père avec (Yolande Coste reine du félibrige de 1941 à 1948), Yoda Coste 

qui était reine du félibrige, là bien sur le Marquis et là en dessous la photo de Pierre Sorel qui était 

Président de la Confrérie des gardians avec mon père en 1963. 
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A l’époque ont transhumé les bêtes dans les années 70 de Saint Laurent et qu’on partait en estives 

aux Iscles chez Bernard Roche (Mas des Iscles à Vauvert)chez la famille de Bernard Roche donc on 

partait avec 100, 150 bêtes pour tout l’été du 1 er mai au mois d’octobre on partait aux Iscles, on 

partait par Saint Laurent, on passait la tour d’Anglas de Jean Lafont, on prenait le Tourradon on 

traversait tout le « gourejaou » de Jacques Blatière, on sortait aux Iscles et on mettait toutes les 

juments dans l’été dans les « gargates » chez les Roche 

Là, la photo de la tour Carbonnière elle a était prise en 1933 par mon père qui s’était cassé la jambe 

donc il ne pouvait pas monter à cheval donc il était monté sur la tour et il avait pris la photo de 

l’abrivade d’Aigues Mortes ou il y a dessus son père Marcel à cheval en photo, donc c’est pour cela 

que celle là, j’y tiens je l’ai mise prés du bureau et tout. 

Et juste au dessus vous avez mon père en 1922, chez lui là où il habitait à l’époque à côté donc juste 

en traversant à côté, donc son cheval dans l’écurie et lui devant. 
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Une reine d’Arles chez l’Aga Khan. 

 

 

Une abrivade à Nîmes en 1950, il y a Jean Lafont, Denis Collona, Fonfonne Guillierme, mon père et un 

Raynaud Marcel ou Casimir (probablement devant les Arènes). 

 

 

 

 

 

 

Une abrivade où il y a mon père et fonfonne. 

 

 

 

 

Une fête de la Nation Gardiane en 1938 dans un stade à Grenoble. 
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Une photo de la Confrérie des gardians quand ils portent Saint Georges elle est de 1963, mon père 

était prieur de la Confrérie et il est sur la photo. 

 

 

 

 

 

 

 

Photo récente de la statuette de Saint Georges dans les rues d’Arles (site tradicioun.org) 

Alors le drapeau de la confrérie ou fanion c’est Saint Georges le patron des cavaliers qui attaque le 

dragon, qui tue le dragon, disons Saint Georges c’est le bien et le dragon c’est le mal …… 

C’est le dragon qui est tué par Saint Georges qui le libère du mal, donc il y a la lance et on voit le 

dragon. 

Saint Georges son cheval qui se cabre qui a peur du dragon et lui avec la lance qui tue le dragon. 

Alors la Nation Gardiane, le fanion de la nation gardiane, il y a un côté puisque le Marquis était des 

Saintes Maries de la Mer, le siège social de la Nation Gardiane est aux Saintes Maries de la Mer. 

Ce n’est pas religieux mais la nation gardiane quand même est une association qui assez proche des 

catholiques donc il y a la barque des saintes avec les saintes dedans et de l’autre côté il y a la 

Provence et le Languedoc parce que c’est l’histoire de la Coupo Santo. 

C’est le Languedoc qui offre à la Provence et donc il y a la croix du Languedoc et il y a les signes de la 

Provence et du Languedoc.  
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Photos réalisées par Frédéric Fourmaud 

 

 

 

 

 

 

Photo avec mon père avec le gilet blanc et à côté Maurice Vedel qui était l’associé de Gaston 

Lhousteau et qui eux  ont crée tous les deux la manade du Languedoc, c’est eux les fondateurs de la 

manade du Languedoc, il était d’aigues vives. Et Gaston Lhousteau était de Calvisson. 

 

 

Maurice Vedel et Gaston LHOUSTAU sur son cheval "bon-Coeur". 

Défilé de la confrérie de la Saint Georges, le 01 mai 1952. 

Extrait  

site http://halles.calvisson.free.fr/_histoire/1.Lhoustau.html 
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Commune d’Aigues-Mortes.  

 Pierre Aubanel, manadier, petits fils du Marquis de Baroncelli. 

Rencontré le 18 janvier 2011 à son domicile et dans sa manade à Saint Gilles. 

 

 

 

 

 

 

 

 

La bouvine 

La bouvine c’est un mot qui rassemble tout ce qui est côté tradition camarguaise c'est-à-dire les 

taureaux, le travail de la manade, le travail des courses, toutes les traditions en définitive, c'est-à-dire  

tout ce qui concerne la bouvine c’est les traditions que nous continuons à maintenir en faisant les 

abrivades, les courses de taureaux, tout ce côté, aujourd’hui on essaye de le maintenir.  

Maintenir  malgré les difficultés, on a des problèmes surtout au point de vue sanitaire surtout d’un 

côté, et puis maintenant avec les abrivades ce côté des assurances du côté des accidents, côté il faut 

essayer de tout maintenir dans des moyens actuels donc c’est sur qu’on essaye de le faire du mieux 

possible mais c’est sur que ce n’est pas très facile. 

Donc on est dans un monde qui aujourd’hui tout le monde ici que ce soit en Provence où en 

Languedoc,  la passion, la tradition, le taureau et le cheval sont vraiment ; c’est l’essentiel de ce pays. 

Histoire familiale. 

Mon grand-père, il faut commencer évidemment par le Marquis de Baroncelli qui était celui qui a crée 

toutes les traditions qui s’est lancé dans ce milieu de manadiers en 1894 exactement, c’est  la 

première fois où, il a commencé à acheter des chevaux des taureaux pour pouvoir monter une 

manade. 

Et une manade qui a été et qui a un nom qui est très prestigieux, parce que grâce à lui il a su 

sélectionner des taureaux des grands cocardiers comme Province ou Bandot et tant d’autres et qui 

restent encore aujourd’hui des noms qui font plaisir à tous les gens qui aiment les taureaux. 
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Et puis grâce à cette, nous avons eu d’autres taureaux que nous avons eu avec mon père qui s’est 
donc marié avec sa fille Frédérique et on a eu un très très grand taureau comme Vovo qui reste 
encore aujourd’hui je pense le taureau le plus connu. 

Mais pour en revenir à mon père c’est vrai qu’il a su non seulement crée et fonder sa manade, mais 

aussi maintenir toutes les traditions camarguaises. 

Mon grand-père Baroncelli qui a crée toutes les traditions ……  

 

 

 

 

 

 

 

 

Lorsqu’il est arrivé en camargue il a vu tous ces gardians qui étaient tous plus ou moins bien 

habillé et alors il a voulut faire quelque chose en plus il trouvait que tous ses cavaliers qui 

montaient avec lui au milieu des taureaux, il a voulut fonder la nation gardiane, faire des 

cavaliers ses gardians d’en faire un petit peu des chevaliers. 

Comme il était très attiré parce qui était la chevalerie, tout ce côté-là et donc il a crée la 

Nacioun Gardiane en 1904 et qui continue aujourd’hui, il y a un capitaine qui change, qui est 

élu à vie et quand il décède on en nomme un autre. 

C’est grâce à lui si toutes les traditions aujourd’hui continue et son maintenu grâce à tous les 

capitaines qui changent donc on maintien la Nacioun Gardiano. 

Et donc en plus c’est mon grand-père a eu tous ces grands taureaux comme je vous l’ai dit et 

bon il a connu une époque où tout se passait à cheval si vous voulez, il n’y avait pas de 

camions, les taureaux étaient déplacés d’un pays à un autre …tout se passait en déplaçant le 

bétail et le troupeau complet d’un point à un autre et quand il y avait des distances 

importantes. 

Et on raconte que lorsqu’ils allaient faire une course du côté de Mouriès, les taureaux étaient 

triés du mas du Simbeù, ils partaient des Saintes Maries du mas du Simbeù et il y avait une 

dizaine de taureaux ou quinze et il le faisait avec quelques gardians et ils les emmenaient 

jusqu’à un endroit donné pas loin d’Arles.  
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Mas du Simbeù. 

Il les faisait garder par ses gardians jusqu’à minuit une heure du matin et quand le pont du 

Rhône était libre lorsqu’il fallait passer le pont à ce moment là à Arles, ils passaient le pont 

vers une heure du matin et ensuite ils prenaient la rue des Lys et ensuite il amenait le bétail 

dans un mas pas loin de Mouriès. 

Et puis le lendemain il menait les courses, les abrivades directement dans les arènes, c’était  

les taureaux qui couraient l’après-midi. 

Ça, ça été un temps, puis après à l’époque dans les années 25 à 30, il y a eu les camions qui 

ont commencé à arriver et là ils ont été transporté en camion. 

Quand il est mort j’avais 5 ans et demi , moi je suis né en 1938 et mon grand père est mort en 

1943, donc ….je l’ai connu très peu, alors à la fin il a été blessé par un coup de pied de cheval 

qu’il avait reçu lorsqu’il avait fait une fête pour aller du côté de Toulouse, et il était parti avec 

les chevaux, tous les chevaux étaient transportés en train et dans un wagon à bestiaux, donc 

il a voulut être avec ses chevaux. 

 Et donc il est resté et à un moment donné il y a eu quelqu’un qui avait une cigarette et qui a 

mis feu à la paille et là en voulant l’éteindre avec un seau d’eau, le cheval a pris peur lui a 

donné un coup de pied 

Alors il a rien dit il est resté comme ça et ça s’est un peu envenimé et ça été un petit peu la fin 

de sa vie, c’est resté longtemps infecté. 

Ensuite sa fille Frédérique l’a transporté qui était marié avec mon père lui a dit écoute, il faut 

que tu ailles te faire soigner à Avignon, donc on l’a amené à Avignon…il lui ont dit il faut 

opérer, il faut couper la jambe c’était la gangrène et tout ….et à ce moment je crois c’est ce 

qui a provoqué son décès c’est que il n’a pas supporté l’opération et comme il était fragile du 

coeur, il est mort au mois de décembre 1943. 

Cela a été évidemment un évènement qui a remué toute la Camargue, toute la Provence et 

en dehors, cela a fait vraiment un bruit énorme parce que tous les gens savaient que  
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Baroncelli c’était une figure qu’on ne pouvait pas oublier et il y a eu un monde fou à son 

enterrement et du reste il a pas voulut, il avait demandé je voudrais être enterré dans mes 

terres dans mon mas au mas du simbeù, l’emplacement où il y a son tombeau existe encore 

aujourd’hui et en 1951 on a fait son transfert…du tombeau des Baroncelli jusqu’aux Saintes 

Maries. 

Ça été un évènement extraordinaire. 

Image de votre grand-père  

J’ai une image vague de mon grand-père moi, je le voyais à Avignon, parce que j’étais chez 

les jésuites à Avignon, et quand il était couché dans la chambre où il habitait, dans un 

appartement et j’allais le voir. 

…j’ai une image de mon grand-père mais je ne peux pas dire que j’ai des souvenirs où je suis 

monté à cheval ou de ce côté-là non, non…. 

Les miens si on leur demande un souvenir je pense qu’il faut ….quelque chose qui les marque 

très très très fort quoi. 

Votre père 

Certes comme maman s’est marié évidemment avec mon père et quand mon père venait voir 

ma mère pour lui faire la cour, maman lui a demandé bon Henri je veux bien vous épouser 

mais à une condition c’est de faire le métier de mon père, d’être manadier. 

Et mon père lui a dit mais oui il n’y a aucun problème, quand on aime on ne compte pas. 

 

      Mariage  

d’Henri Aubanel 
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Il a donc pris c’était pas du tout parce qu’il était pas destiné les Aubanel c’est la famille des 

imprimeurs d’Avignon, une imprimerie, qui remonte en 1850/40 (en fait 1744 cf musée) c’est 

une des plus anciennes imprimerie qui existe même en France et mon père était pas du tout 

prédisposé pour l’imprimerie….., donc il a fait le manadier.  

 

 

 

 

 

 

Il a acheté des taureaux à mon grand père et  puis maman  a hérité d’une part de son côté et 

donc ils ont continué et il a fait le manadier. 

Mais ça a été évidemment pour lui une aventure parce que c’est quelqu’un qui n’est pas 

habitué à monter à cheval, pas habitué à faire un métier qui quand même n’est pas facile. 

Surtout lui a son époque où, il n’y avait pas de clôtures, il fallait garder les taureaux, fallait 

vraiment faire ce métier fallait avoir la passion.  

Il a eu la passion maman lui a donné la passion, au début c’était pas du tout, ça marchait pas 

très bien et puis il a su voir des amis Henri Raynaud qui lui a dit vient passer un an à la 

manade et il a appris le métier je crois que cela l’a beaucoup aidé peut être par la suite, parce 

qu’il a su maintenir la manade de mon grand-père et ensuite faire le métier de manadier qui 

au fur et à mesure l’a passionné et c’est ce qui était bien c’est que moi vers l’âge de 7 ans j’ai 

commencé a monté à cheval, mais enfin on avait pas 50 chevaux. 

Il y avait le cheval de mon père et un autre cheval celui du gardian, et puis deux ou trois 

chevaux c’est tout. 

Et là j’ai un peu appris à monter, j’ai fait des déplacements, j’allais avec mon père au milieu 

des taureaux et puis c’est ce qui m’a donné d’une part envie de voir toutes ces images de 

cette Camargue qui était extraordinaire et cela m’a donné envie de voir de saisir ses images 

de devenir photographe. 

Et puis j’ai fait quelques photos qui ont plu et puis on a fait un livre qui a été, un premier livre 

qui a eu un très gros succès. 

Et qui a été édité par des suisses que j’ai ici du reste, édité en 1963…. 
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Photos Pierre Aubanel 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et puis après on en a fait un second et puis bon ce qui m’a donné non seulement envie d’être 

photographe et de devenir aussi moi manadier. 

Mon père me disait ne fait jamais ce métier c’est un métier de fou, c’est un métier ou on ne 

gagne pas d’argent ton grand-père s’est ruiné, moi je ne gagne pas ma vie. 

Et puis vous savez les choses quand ça doit arriver, j’ai dit oui peut être et puis je me suis 

lancé dans ce métier de manadier et je ne le regrette pas du tout. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo Amélie Galaud, fête d’Aigues-Mortes 2010. 
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Pourquoi qu’est-ce qui vous a poussé à ça ? 

Vous savez il y a quelque chose que l’on a en soi, moi quand j’étais gardian chez mon père,  

j’aimais tout ce qui était de chevaucher au milieu des taureaux, la vie et puis j’étais dans des 

endroits où on avait notre troupeau qui étaient des endroits merveilleux comme la pinède, 

brave vert, les marais des Saintes, tout puis la vie l’abrivade, les courses de taureaux qu’il 

fallait trier. 

Donc c’est une vie très active, c’est une vie qui me passionnais que j’aimais et bien que mon 

père m’est dit ne fait pas ce métier et bien je l’ai fait quand même. 

Et puis un jour je suis parti chez mon père et je lui ai dit, je vais me débrouiller et voilà je suis 

parti, et j’ai acheté mes taureaux, je me suis associé enfin je suis devenu manadier. 

Un cocardier c’est quoi ? 

Un cocardier c'est-à-dire qu’il y a toute une sélection qu’il faut faire, il y a des taureaux que 

l’on essaye dans les courses et si l’on voit que le taureau répond bien aux rasets qu’il suit bien 

les raseteurs et qu’il fait des coups de barrières et qu’il est applaudit par le public, avec tous 

ses éléments, donnent envie. 

On sélectionne à bon ben ce taureau on va l’essayer dans d’autres courses, s’il marche bien 

on en fait un cocardier mais c’est très long il ne faut pas croire qu’un cocardier il vienne du 

jour au lendemain, les cocardiers c’est des années de préparation pour savoir s’il continue. 

Au départ dès fois on les voit ils sont explosifs et puis ensuite ils s’épuisent vite…Mais si le 

taureau au bout de trois autre fois on continue à remuer les foules et bien à ce moment là et 

bien on le maintien. 

Et on le garde comme cocardier mais enfin dans une manade les cocardiers il n’y en a pas 60, 

il y en a quelques un et moi j’ai on a une dizaine de cocardier 10/12 disons un peu plus quinze 

mais en fin il faut et puis des fois le cocardier il s’éteint vite parce qu’il peut avoir un accident. 

Il peut aller contre les planches se casser la corne, bref beaucoup d’éléments qui du jour au 

lendemain, le taureau ne peut pas continuer sa carrière. 

J’ai l’histoire de taureaux, c’est pas parce qu’un taureau s’échappe d’une manade qu’il va 

devenir un cocardier, le seul moyen j’en ai eu des taureaux qui se sont échappés et qui on 

fait, on a vu un taureau qui est resté tout le temps à sauter les clôtures et il partait dans un 

endroit qui était interdit, il allait manger dans les vignes.  

Mais un taureau quand il a pris l’habitude de partir vous l’enfermez et quelques jours après 

hep il s’en va …..Il y en a eu plusieurs comme ça….un taureau cocardier celui qui s’échappe ce 

n’est pas celui qui est le meilleur. 

…..On en a eu un qui était dans le troupeau il fallait le bâton pour le faire avancer ….je disais 

tiens celui-là cela sera une mule fini et puis on l’a mis dans les arènes c’était un lion, il partait 

sur le raset, sur tous les raseteurs il était extraordinaire, c’est pour cela qu’il n’y a que l’arène 

qui pourra définir si réellement le taureau a des qualités pour être un cocardier ou pas. 
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Et puis une fois qu’il est sélectionné on l’essaye dans des arènes toujours plus grande et s’il 

continue à garder son sang alors à ce moment là ça devient une grande vedette. 

Comme je vous ai dit tout à l’heure on a eu Vovo qui a été le taureau le plus spectaculaire 

que mon père est eu, un taureau qui a remué les foules qui remplissait les arènes à l’époque 

dans les années 52 /53/54/55 jusqu’en 57/58 on mettait le nom Vovo sur l’affiche et la foule 

venait remplir les arènes. 

On a vu qu’avec ce taureau et après il y a eu un autre taureau qui a était mené par 

l’impresario le manadier Paul Laurent qui était son taureau Goya, mais disons que le taureau 

qui a marqué le plus les gens encore vous dîtes Vovo hop, de suite c’est un taureau qui est 

très connu et qui a laissé un passé tout à fait extraordinaire.  

Mort des taureaux 

Vovo quand il est décédé, il est mort si vous voulez c’était les derniers temps, le taureau on 

l’avait mis en 1958 je crois j’étais encore chez mon père avant de partir à l’armée et on l’avait 

mis dans un herbage qui s’appelait la Valette, pratiquement où il avait passé toute une partie 

de sa jeunesse. 

Et on l’avait habitué à l’avantagé à la voix, de lui donner toujours du grain avec les autres 

taureaux qui été sélectionnés. 

Et ce taureau Vovo était très respecté bien qu’il soit plus âgé que les autres, il y a une chose 

c’est que le taureau avait sa gamate de grains, il arrivé souvent le dernier tranquillement les 

autres ils arrivaient plus vite, ils arrivaient à la gamate et ce qui était extraordinaire ils 

avaient chacun une gamate  mais celle de Vovo ils ne la touchaient pas 

 Et quand il arrivait si dés fois il y en avait un qui avait fini la sienne de gamate  il allait vers 

celle de Vovo. 

Et vovo il avait une prestance, une présence extraordinaire, il impressionnait même les autres 

taureaux et il arrivait il bougeait la tête d’un côté, il bougeait la tête de l’autre pschitt (ils 

décampaient) c’était vraiment tous les taureaux le respectaient et c’est assez exceptionnel de 

voir des taureaux, qui est respectait bien qu’il soit âgé et tout quoi. 

Parce qu’aujourd’hui un taureau qui commence à faiblir ou alors un étalon qui comme celui 

de mon grand-père le Province qui est mort celui qui est resté étalon et qui est mort et qui a 

été attaqué par tous les autres dans la nuit il y a eu un combat qui a duré toute une nuit, les 

jeunes en ont voulut a Province, ils l’ont harcelé de coups de cornes et il est mort, il s’est fait 

tuer par les jeunes taureaux. 

Et c’est ce qui reste un peu c’est une histoire on dit c’est un combat d’amour parce qu’il y 

avait évidemment bon il était étalon donc il y avait des vaches qu’il voulait évidemment 

garder pour lui et les jeunes n’ont pas acceptés de voir qu’il n’y avait que lui, donc les jeunes 

l’ont assassinés à coup de cornes. 

…..ça c’est exceptionnel, vovo n’a pas connu ce côté de, parce qu’on le mettait bien avec un 

lot de vaches et là on savait qu’il n’y avait pas d’autres étalons qui allaient le gêner et ça c’est 
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important parce qu’un taureau parce que si on met trop d’étalons ensemble, il y en a qui se 

tuent…et même aujourd’hui même s’il on fait très attention. 

On regarde continuellement parce qu’un taureau il va casser des barrages, sortir du clos où 

on les a mis il va …..s’il sent les vaches il va faire n’importe quoi….c’est la loi de toutes les 

manades qui existent il faut vraiment faire trés attention …aujourd’hui l’avantage c’est 

qu’ on a des clôtures qui sont assez forte pour pouvoir mettre les vaches et l’étalon et le reste 

on le met beaucoup plus loin de manière à ce qu’il ne soient pas tentés ……. 

….on retrouve chaque année, un taureau…. qui meurt 

C’est à nous de bien faire attention et d’éviter les combats….c’est la vie de la manade. 

Vovo on essayait de le maintenir, il avait tellement tapé dans les planches, il avait tellement 

fait des coups de barrières partout et quand en 1959, ….on l’a trouvé mort dans le pays et 

non pas parce qu’il a été battu par les autres taureaux, mais simplement parce qu’il était 

fatigué bon il avait onze ou 12 ans pour un taureau qui avait rempli les arènes  qui a été 

spectaculaire, il est certain que quand on l’a trouvé mort, le vétérinaire…A trouvé des 

fractures au crane ces cornes étaient émoussées parce qu’il avait tapé dans les planches et 

intérieurement aussi…..il n’était pas comme les autres…. 

Un taureau peut vivre jusqu’à, 16 ans 17 ans il y en a qui ont 20 ans même ….. 

Un cocardier on ne le garde pas jusqu’à cet âge là. 

Il y a un taureau de Lafont qui a vécu jusqu’à 20/22 ans ……c’est exceptionnel car on n’arrive 

pas à les nourrir…ils ne peuvent plus marcher. 

Quand c’est un grand cocardier on l’enterre mais aujourd’hui on ne peut plus ce qui se faisait 

autrefois quand il y avait un taureau comme Vovo ou tant d’autres qui ont été de grands 

cocardiers et bien on fait une stèle, moi j’en ai une stèle où il y a tous les taureaux. 

 

 

 

 

 

 

 

 

J’ai un ami Pissou Stali son nom, il m’a dit je vais te faire un monument pour tous ces 

taureaux qui combattent pour leur faire honneur. 
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Ah ben je lui ai dit pas de problème et en 1972, il fait une stèle qui est magnifique et qui 

existe toujours et alors on enterrait les taureaux autour de ce monument et puis maintenant 

les abattoirs et avec les problèmes sanitaires on ne peut plus rien faire, tout est numéroté. 

Le taureau qui meurt est déclaré …….abattoir, équarisseur tout ce côté n’existe plus. 

Là c’est un point important ce respect du taureau se perd 

Et oui, cela se perd parce qu’il y a maintenant le côté européen, on est rentré dans l’Europe et 

si vous voulez il n’y a des règles européennes que l’on est obligé de respecter, on est obligé 

d’agrafer les taureaux avec des pastilles jaunes comme on voit aux bœufs. 

Pour les taureaux, les grands cocardiers, je vois que la plupart le font parce qu’ils veulent plus 

trop d’histoires s’il faut changer tel ou tel numéro alors …..Les boucles, éventuellement on eu 

effacé les boucles pour que ce soit plus joli dans l’arène. 

Mais voilà on a trop de contraintes avec tout ce qui est sanitaire, il faut que cela soit nickel 

….si vous avez la tuberculose à ce moment là il faut éliminer le bétail ça c’est une loi qui 

maintenant est obligatoire….on ne peut pas sortir le bétail s’il n’est pas en règle. 

Et donc ce qui reste pour rendre hommage au taureau ce qui reste ce sont les statues.  

Et oui il y a la statue de Vovo, je disais au Maire des Saintes Maries, vous avez le plus grand 

taureau de tous les temps et vous n’avez jamais rien fait et il y a 2 ans ils ont rencontré un 

sculpteur qui a fait la statue avec des photos que nous lui avons donné sur un coup de 

barrière et vous avez la reproduction ici …elle a été faite( par Peter Ball) et donc ils ont fait la 

statue de Vovo ce que je disais au maire dans l’action et la statue de Vovo est très remarqué 

parce que tous les gens de France et de Languedoc, c’est presque un pèlerinage je veux dire 

aux Saintes pour voir Vovo. 

Vovo …et comme on le voit c’est d’après les photos il brise bien les barrières avec son 

poitrail…ses barrières épaisses de 4 ou 5 centimètres, ces barrières pour les briser il faut une 

force considérable que Vovo a toujours eu et c’est vrai que c’est magnifique a voir. 

 

 

 

 

 

Je suis tellement pris d’un côté avec les taureaux que j’ai au cailar et les taureaux que j’ai ici à 

saint gilles cela représente plus de 500 têtes de bétail et une organisation et il faut faire 
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manger les bêtes ….tous les jours il faut donner des tonnes de foin, tous les jours on doit 

donner presque 3 000kg de foin par jour, vous voyez un peu ce que cela peut représenter. 

Tout à l’heure je vais partir voir mes vaches donner presque 1000kg de foin d’un côté 1500 de 

l’autre ….. 

Oui j’ai eu la chance d’avoir deux fils Bérenger et Réginal  donc l’un est analyste 

programmeur Bérenger et tout en faisant son métier qui lui permet évidemment de vivre, il a 

une passion de monter à cheval, j’ai su je l’espère leur donner cette passion des taureaux des 

chevaux, et Réginal mon fils c’est lui qui s’occupe aujourd’hui qui s’occupe pratiquement le 

gérant de la manade puisque nous avons monté une société, c’est lui qui continue à s’occuper 

du bétail. 

Moi j’y suis aussi je ne suis pas mort encore mais je pense que je vais bientôt avoir 73 ans et 

je compte continuer encore longtemps comme je dis souvent à mes amateurs je monterais à 

cheval jusqu’à l’âge de 105 ans mais ce sont des paroles mais on ne sait jamais ce que 

l’avenir nous réserve et oui. 

C’est sur que je suis content de voir que le métier que j’ai fait mes enfants sûrement le feront 

mais pas comme moi j’ai été obligé de suivre la lignée de mon père qui était celle de 

pratiquement tout se déroulait à cheval pour les courses les abrivades. 

Ça continue même aujourd’hui on est modernisé avec les camions et puis les sécurité…en 

grande partie on ne va plus faire les lâchers de taureaux  en partant des pâturages 

maintenant à 90 pour cent les lâchers de taureaux les abrivades se font des parcours fermés 

parce qu’il n’y a plus les autorisations de la préfecture de pourvoir, il y a eu trop d’accidents. 

Et donc il y a eu des arrêtés préfectoraux qui veulent que toutes les abrivades soient clôturées 

par des barrières beaucairoises et qui sont obligatoires. 

Alors il reste quelques villes, villages comme Le Cailar, Vauvert, Saint Laurent, Aimargues 

encore quelques Aigues Mortes je pense que ce sont pratiquement mais même Aigues -

Mortes avant on pouvait partir directement des prés et rentrer dans la ville sans barrières à 

l’heure d’aujourd’hui. 

Depuis l’année dernière en 2010, la préfecture obligée à tout faire de l’entrée du village de 

tout clôturer par des barrières beaucairoises. 

On continue à mener les taureaux avec les gardians mais la sécurité est très bien organisée 

afin d’éviter qu’il y ait des cas mortels. 

Mais souvent comme je dis ce n’est pas parce qu’on a tout fermé, qu’on n’empêchera pas les 

gens de venir à l’intérieur des barrières pour pouvoir participer essayer d’attraper un 

taureau. 
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Témoignages de personnes ressources et observations sur d’autres communes 

Commune de Lunel.  

 Nicolas Triol, membre de la FFCC, ligue sportive et école taurine. 

 

 

 

 

Rencontre réalisée le 27 janvier 2011 à Lunel, dans sa propriété  

qui accueille les taureaux d’un de ses amis. 

 

La Bouvine 

La bouvine aujourd’hui, c’est une culture une tradition, une transmission qui nous vient de nos aïeux 

et qui a perduré dans le temps en essayant de s’adapter je dirais à l’évolution du monde et de la 

Région puisque la région a énormément évolué. 

Mais elle résiste bien elle est encore fortement ancrée dans notre territoire. 

Mon grand –père paternel ….était agriculteur sur l’endroit où nous nous trouvons aujourd’hui et qui 

était très attaché à tout ce qui est chevaux taureaux dans son existence. 

Et après cela s’est transmis à mon père, qui était très actif dans sa jeunesse dans tout ce qui était 

spectacle avec les chevaux, abrivado, bandido en pays et qui a était initié par une personne qui 

s’appelait monsieur bataille et qui avait initié aussi à la monte Camargue Nicole Rébuffat et donc ils 

ont fait leur formation entre guillemets de monte Camargue ensemble jusqu’à l’âge de 12 ou 13 ans 

avant de voler de leur propre ailes et notamment au sein de la manade Rébuffat, la réputée manade 

Lunelloise à l’Hournède. 

De part mon père on a toujours vécu dans ce milieu, mon père me prenait quand j’avais 5/6/ 7/8 ans 

il me prenait le dimanche aux courses, il me quillait sur les gradins avec quelqu’un qu’il connaissait, lui 

descendait en contre piste et il venait me récupérer à la fin. 

Donc j’ai des petits souvenirs de Goya à Lunel qu’en j’avais 7/8/9 ans, j’ai des images en tête, après 

comme il fréquentait la manade Rébuffat et la manade Dusseau aussi à la Jassette donc j’ai suivi 

aussi avec  lui. 

J’ai commencé à monter à cheval, j’ai fréquenté la manade Rébuffat à partir de l’âge de 13 ans de 

manière très assidu, je suis tombé à une époque où Rébuffat avait un très très grand taureau Pascalet 

donc je suis arrivé à ce moment là dans les années 76/77 Pascalet était au sommet de sa carrière. 

Et il y avait une arène des vaches emboulées et j’ai eu une envie certainement d’une manière 

spontanée donc je m’y suis essayé. 
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On avait une ancienne remise cave à vin sur le centre de Lunel, qui était sur la fin du parcours de 

l’abrivade et de la bandide et pendant de très très nombreuses années la manade Pierre Aubanel  et 

ses gardians ont été accueilli pendant toute la fête, dans la remise où ils laissaient les chevaux 

pendant toute la fête donc j’ai vécu dans ce milieu là pendant de nombreuses années. 

De tout temps le monde de la bouvine est quand même au départ un peu l’émanation du monde 

agricole, et dans le début du20ème, les agriculteurs, les principaux manadiers étaient des gens qui 

étaient issus du monde agricole. 

Paul Laurent qui a crée la manade Laurent était un maraîcher un arboriculteur et un viticulteur de 

Beaucaire, la manade rouquette, les Blatière, hormis la manade Lafont qui est maintenant Nicollin qui 

est la reprise de la manade Granon, avec un petit passage sur Saint Just avec Arnaud Delbosc ce n’est 

pas quelqu’un issu du milieu agricole, mais globalement il ya un lien très étroit entre le milieu agricole 

et le milieu des éleveurs de taureaux. 

Dans leur mas ils lâchent des taureaux pour leurs amis.  

La course camarguaise démarre un peu là, la course camarguaise quelque part avant que les villages 

créent des plans de charrettes sur les places, la tradition camarguaise a démarré dans les cours de 

mas, le mas de Camargue, le mas du Languedoc à l’occasion de jours fériés, de fêtes etc.… 

Je crois même avoir eu le souvenir de t’avoir vu au mas de la Bressolle. 

Oui, oui on a eu organisé dans le mas D...On avait organisé une course dans la cour et j’étais quand 

même relativement jeune. 

Le soir des résultats du bac pour la petite histoire j’ai pris ma mobylette, je suis parti à Lansargues 

avec ma mobylette, j’ai demandé à Bernard Fesquet qui était à l’époque président de l’association 

des raseteurs avant qu’il devienne président de la fédération. 

Il m’a dit mais je te connais je t’ai vu raseter quelque fois chez Rébuffat, donc je sais que tu as 

quelques qualité, je te donne le feu vert, tu attaqueras vendredi à Saint Laurent d’Aigouze 

Et j’ai attaqué ma première course pour la première fois un vendredi à , Saint Laurent d’Aigouze pour 

la première fois en tenue blanche et pour la première fois un crochet dans une main, puisque je 

n’avais jamais tenu de crochet dans la main, donc j’ai démarré un peu comme démarraient les 

anciens de l’ancienne époque sans avoir eu de formation dans une école de raseteur, je dois être avec 

Éric Blanc le dernier de cette génération de raseteur là à ne pas être passé par les écoles de raseteurs. 

Aujourd’hui tous les raseteurs qui sortent sont issus des écoles et on ce parcourt là. 

J’ai poursuivi le cursus classique les courses de stagiaires, le trophée de l’avenir, le trophée des as 

avec les plus grands Christian Chomel, Thierry Ferrand, jean marc Thonetty, Jacky Siméon, Patrick 

Castro, le Clesy, Morade Bourmel, Laurent Siméon, avec tous les plus grand de l’époque que j’ai 

côtoyé en piste pendant quelques années. 
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Qu’est ce qui pousse les jeunes d’aujourd’hui a devenir raseteur ? 

Alors cela a un petit peu évolué au fil du temps, on est passé en 40 / 50 ans d’une initiation qui était le 

fait d’une volonté particulière, d’une histoire familiale ou d’une présence dans un élevage cela venait 

naturellement  par cet ancrage et puis il y avait des courses dans les villages etc.… 

Et aujourd’hui comme un peu tout cela a un peu disparu on a basculé un peu plus dans un mode 

sportif dans une connotation sportive, alors il y a toujours des jeunes qui sont issus du milieu qui ont 

ça ancré au corps par la famille, par l’histoire etc. et qui spontanément vont s’inscrire dans les écoles. 

Puis vous avez, on a maintenant des jeunes qui ne sont pas forcément issus du milieu et qui se testent 

et ont envient parce qu’ils sont collègues avec les jeunes qui sont inscrits dans les collèges dans les 

lycées et qui ont un peu les capacités physique et qui ont envie de se tester  et qui viennent là parce 

qu’il y a une école ouverte à tel endroit et qu’ils appartiennent à cette localité là. 

Il y a toujours cet amour du taureau ? 

C’est différent je le trouve un peu plus dilué, par l’explication que je viens de donner, il y a 30 ans ou 

40 ans on était tous plus ou moins issus de ce monde là de ce milieu là, la région ayant, beaucoup 

évolué, il y avait moins d’écoles de raseteurs, à l’époque il devait y en avoir 3, 4 écoles de raseteurs, il 

y a 30 ans il devait y en avoir 3,4, aujourd’hui on en est à une vingtaine, il y a environ 400 élèves.  

Ton rôle au sein de la FFCC. 

Quand j’ai arrêté ma carrière à 25 ans, je n’ai plus mis les pieds dans une arène pendant 10 ans parce 

que c’était pour moi une souffrance d’avoir arrêté sur des problèmes de physique et de ne pas avoir 

pu mener à terme ma carrière 

Vers l’âge de 35 ans, j’ai voulut me remettre au sport et m’occuper des jeunes alors j’ai passé mon 

diplôme d’éducateur instructeur, j’ai été séduit par un projet aux saintes maries de la mer de relance 

d’une école de raseteur et donc j’ai accompagné pendant cette école en tant qu’éducateur et j’ai eu le 

privilège de tomber sur une génération de grande qualité. 

Parce que pas mal des jeunes que j’ai eu à 13/14 ans sont aujourd’hui, il y en a trois qui sont leaders 

aujourd’hui du trophée des as……je me suis vraiment éclaté dans cette transmission auprès des jeunes 

des ados….. 

Le milieu m’a sollicité pour rentrer à la FFCC et de prendre la responsabilité du domaine sportif, ce 

que j’ai fait pendant3/4 ans parallèlement à cela la fédé à voulut pour des raisons à la fois éthique 

mais aussi sportive crée les ligues régionales de courses camarguaises. 

Il y a eu la création d’une compétition qui s’appelait les masters de la course camarguaise ….en 

2009,…joli succés…..j’avais voulut par ce biais là essayer de créer une compétition un peu novatrice 

qui permettait de tester de nouvelles formes de règlement pour essayer d’améliorer la qualité des 

courses, l’intensité des courses, le travail, la qualité du travail des raseteurs…c’était plutôt positif 

certains s’en sont inspirés dans certain club taurin. 

Dernièrement mon ami Jean-Luc Meyssonnier Maire de Baillargues et président de l’agglo de 

Montpellier m’a demandé de l’aider a créer une école de raseteur sur l’agglo de Montpellier 

domiciliée à Baillargues21.03, j’ai accepté c’est tout frais, Jean-Luc Meyssonnier étant un ancien 

raseteur de ma génération….on a démarré ce projet il y 3 ou 4 mois, on a un succès de démarrage 

assez fort puisqu’on a plus de quarante inscriptions d’élèves on a eu la chance pour tout ce qui est 

préparation physique d’avoir le soutien de Jean-François Domergue le responsable du centre de 
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formation du club Montpellier Hérault ancien international de foot qui vient tous les mardis faire la 

préparation physique des élèves. 

Ce qui amène du professionnalisme, et les éducateurs et moi on s’occupe de la partie course. 

Évolution vers sport ou culture régionale 

Je pense qu’il faudrait arriver à conjuguer les deux, je pense que c’est le problème à mon avis de la 

course camarguaise, elle vit sur deux socles, un socle culturel et traditionnel et un socle qui est devenu 

incontournable c’est le socle sportif. 

Parce qu’on est avant tout aussi une fédération sportive rattachée au Ministère des sports. 

C’est je crois aujourd’hui aussi la difficulté de faire évoluer ce sport, cette culture, cette tradition ce 

spectacle, on peut l’appeler comme on veut, il y a un antagonisme entre les deux, il y a les pros 

culturels, les pros sportifs, alors qu’il faudrait essayer de globaliser les choses, on n’arrive pas a 

trouver je crois le point d’équilibre à tout ça. 

Moi je suis convaincu qu’on peut jouer sur les deux tableaux et je pense qu’on ne pourra que le 

pérenniser traverser le temps que si on s’adapte au monde dans lequel on évolue tout en conservant  

nos racines et sans dénaturer ce qu’on est ça c’est plus difficile. 

C'est-à-dire tout en ayant à l’esprit d’où l’on vient et qui ont est, ça c’est le plus difficile. 

La compétition si on la regarde aujourd’hui, elle est la même qu’il y a 40 ans alors que les choses ont 

évolué les hommes ont évolué, les taureaux ont évolué, les spectateurs ont évolué, le monde dans 

lequel on vit a évolué. 

Et si on n’est pas capable à un moment donné de faire évoluer  notre compétition, la façon d’aborder 

notre compétition, ben on ne pourra pas progresser et convaincre de nouvelles personnes de venir 

assister à notre tradition, notre sport. 

A l’époque des grands raseteurs, les numéros 1, les numéros 2 les numéros 3 avaient certes une 

volonté de fer de gagner les compétitions, ils étaient là aussi pour ça mais ils savaient out au long de 

la saison imprimer une qualité de raset à des moments où ils laissaient tomber la compétition pour 

vraiment donner au public. 

Moi je connais bien les écoles de raseteurs, je connais tous les éducateurs, je sais comment ils 

fonctionnent, je sais l’amour qu’ils mettent de manière bénévole dans la transmission. 

Les taureaux ont évolué aussi, la sélection, les taureaux d’aujourd’hui ne sont pas les mêmes que les 

taureaux d’il y a 40 ans….pas par le physique ils sont à peu près identique ils sont super bien 

entretenus, nourris, sanitairement ils sont …malgré les problèmes de tuberculose, ce sont des 

taureaux qui sont soignés, choyés…mais la sélection s’est faite beaucoup sur le comportement. 

Les manadiers petit à petit dans le temps ont privilégié, la mobilité  des taureaux, la noblesse, la 

majorité des taureaux aujourd’hui sont beaucoup plus accessibles aux raseteurs, que ne pouvait l’être 

les taureaux qui étaient beaucoup plus dur, beaucoup plus retords, beaucoup plus réservés avec des 

terrains beaucoup plus réduits. 

Ils avancent beaucoup plus vers,  ils suivent beaucoup plus le raseteur. 

Parce qu’ils sont plus mobiles, plus nobles dans leur tête, moins ratier comme on dit. 
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Avant ils restaient plus en piste  

Sur leurs gardent, Dans les angles, avec des terrains de charges plus réduits qui nécessitaient un peu 

plus de combats, dans des terrains réduits, qu’aujourd’hui c’est beaucoup plus des courses avec le 

taureau. 

D’où l’aspect sportif des choses, ont est plus sur de la course que de la technique pure. 

Symbolique/Le geste noble du taureau qui suit l’envol de ce jeune homme cela t’évoque ? 

Ben c’est la noblesse et la bravoure du taureau c’est un taureau qui va au bout des choses qui va au 

bout de son action pour essayer entre guillemets de l’emporter c’est un combat, il y a un homme, un 

taureau il y en a un qui domine et il y en a un qui est dominé. 

Alors cela peut se faire de manière naturelle parce qu’à un moment donné le taureau veut vraiment 

attraper le raseteur et dominer le raseteur et puis cela peut se faire aussi de manière un peu 

provoqué par le raseteur c'est-à-dire le raseteur veut essayer de donner sa chance au taureau de part 

la qualité de son raset le style de son raset, essayer de faire briller le taureau et faire plaisir aux 

spectateurs. 

On a un sport, une culture, on l’appelle comme on veut, une tradition exceptionnelle nulle part dans le 

monde on retrouve ça, on devrait aujourd’hui même pas se poser la question de dire il y a du monde 

ou pas dans les gradins, les gradins devraient être pleins, c’est quelque chose de prodigieux, la course 

camarguaise c’est un sport unique. 

Moi chaque fois que j’amène des gens qui découvre, des amis, moi, j’ai des amis en Belgique quand je 

les amène voir une course, quand ils ressortent de la course, ils ont rêvés pendant une heure et demi, 

donc je n’arrive pas à comprendre, enfin si je comprends mais je n’arrive pas à accepter qu’on ne 

puisse pas avoir une course camarguaise rayonnante au plus haut point quoi dans la région. 

Peut être un futur musée de la bouvine ou de la course camarguaise 

C’est quand même surprenant on a une tradition qui s’étale sur 4 départements qui existe depuis des 

décennies qui est ancré dans la région et on n’est pas capable aujourd’hui d’avoir un support de type 

musée de la course camarguaise, justement quand les gens, ne serait ce que les gens de la région 

sans penser aux touristes, plus d’un million et demi de gens dans la région, d’avoir un support de très 

très grande qualité de très très haut niveau dans des lieux de bouvine comme Lunel etc. 

On pourrait avoir un musée de la course camarguaise, un musée dynamique  qui pourrait donner la 

possibilité d’avoir des journées et de promouvoir 

Surtout que beaucoup de gens sont amateurs, collectionneur ont tout un fond de documents d’objets, 

de trophées de photos, je suis sur qu’ils seraient ravis d’en faire don ou prêt à un dépositaire comme 

un musée. 

Un musée d’art populaire sur la course camarguaise, cela serait une idée fabuleuse. 
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Commune de Le Cailar. 

 Christian Espelly et son fils Hubert Espelly, manadiers, manade Fanfonne Guillierme. 
Rencontrés le 17 février 2011 au maset de la Grande Terre sur la manade au Cailar. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Christian Espelly 

Le père de Mlle Fanfonne Guillierme avait une société à Paris et il a acheté des propriétés dans le 

Gard ( dont le domaine du Petit Teillan, rebaptisé Praviel à Aimargues), elle est venue s’installer là 

avec sa famille et Mlle Fonfonne était passionnée de cheval, il faut partir de la base ce qui l’amusait 

c’était de monter à cheval mais comme le jeu le plus courant ici, je ne sais pas peut être ailleurs elle 

aurait fait du polo, comme le plus courant ici avec les chevaux c’était de courir derrière les taureaux, 

elle a acheté des taureaux pour aller avec. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et elle a commencé donc petit à petit puisqu’elle faisait des abrivades puisque c’était sa passion et 

puis au fil du temps, les taureaux ont évolué, sont devenus au début  c’était quelques courses de 

vaches dans les villages et c’est tout et petite elle a vue arriver des cocardiers un peu plus intéressant, 
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puis de plus en plus intéressant et donc c’est devenu une manade normale entre guillemets qui 

courrait un peu dans tous les villages et les villes de la région tauromachique. 

Alors (avant elle avait quelques vaches) on considère que la date de la naissance, de la manade c’est 

Grand -Guillierme c’est 1920. 

Les premiers taureaux sont achetés à qui ? 

Alors c’est un peu compliqué, il y avait des sources diverses de Abel, du Marquis de Baroncelli, c’était 

des récupérations par-ci par-là. 

En fait elle a récupéré des bêtes des deux grandes races existantes et puis ça c’est essentiellement 

mon père qui a sélectionné à l’intérieur de ce qu’il avait pour petit à petit crée quelque chose. 

 C’est vrai qu’on est arrivé à créer à quand même a avoir un peu au moins au niveau caractère avoir 

un peu un type maison qui ait une envie de se battre, bon qui quelque fois nous gêne  aujourd’hui 

parce qu’ils ont tellement envie et cela devient compliqué pour le taureau , que quelque fois ils sont 

un peu trop facile. 

Mais c’est la caractéristique maison c’est une grosse envie de se battre. 

 

 

 

 

 

 

Taureaux cocardiers 

de la manade Fanfonne Guillierme 

17 février 2011, Le Cailar. 

 

 

Lien entre Fonfonne et votre famille 

Alors en fait Mlle Fonfonne avait des taureaux, à l’époque où les Espelly sont apparus c’était René 

Chabaud le bayle de la manade, ils cherchaient un gardianou mon père (Jacques) cherchait du travail  

et Mlle Fonfonne et René chabaud ont  embauché mon père comme gardianou. 

Puis quelques temps après ils ont embauché Armand le frère de mon père et eux deux ont passé toute 

leur vie à travailler à la manade. 
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Quand Mlle Fonfonne s’est considérée comme trop âgée pour garder la manade elle s’est sentie en fin 

de vie, bon , c’était tard parce que quand même elle est montée à cheval jusqu’à 90 ans. 

Quand elle s’est vue vieillir elle a dit à ses gardians j’aimerais que la manade reste donc je vous donne 

les bêtes, elle a donné les taureaux à ses gardians avec comme seule demande que la manade garde 

son nom  jusqu’à son décès, en fait je ne vois pas pourquoi on le changerai même maintenant. 

 

 

 

 

 

 

Cérémonie pour Mlle Fonfonne / Chaque premier Dimanche de mars.  

*Voir p 141  discours et photos de la cérémonie dans le chapitre sur la commune d’Aimargues. 

On va dire peut être que Mlle Fonfonne a servi un peu de prétexte le village d’Aimargues a crée une 

journée Fonfonne Guillierme puisque elle habitait à Aimargues, ils ont mis une statue de Fonfonne sur 

la place où était autrefois les arènes puisque c’est l’ancienne position des arènes. 

Et dès le premier anniversaire du décès de Mlle Fonfonne, ils ont crée une journée de rassemblement, 

je dirais un peut un prétexte parce que c’est une journée de rassemblement du monde de la bouvine 

autour de nos traditions, de nos soucis au travers des discours qui se font sur la place et de nos envies 

et de notre passion.  

Mlle Fonfonne a symbolisé la passion puisque son parcours un peut atypique, le fait d’une femme qui 

arrive à cette position là, sert un peu de point d’attache pour vanter notre passion. 

La manade 

J’y suis né, quand je suis né moi mon père travaillait pour Mlle Fonfonne mon oncle aussi, j’y suis resté 

bon comme quand on est gamin surtout que l’école j’y suis rentré que tard, j’y suis rentré qu’ à huit 

ans, jusque là je vivais, on était faut dire semi nomade à l’époque, le record on a déménagé huit fois 

dans l’année…donc on suivait les bêtes, on allait de mas en mas et donc moi, j’étais le petit sauvage 

qui voyait personne parce qu’on habitait au fin fond de la Camargue dans des masets perdus, ici c’est 

luxueux à côté. 

Et je vivais seul gamin là au milieu finalement, donc jusqu’à ce que j’aille à l’école, je n’avais pas 

d’autres liens avec le monde que mes parents et les taureaux. 

Après j’ai été scolarisé, là il se trouve que les études m’ont un petit peu poursuivi et donc je suis parti 

pour faire un métier tout autre et j’y suis revenu quand les anciens à savoir mon père et mon oncle 
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ont commencé à dire qu’il allait falloir qu’ils arrêtent, donc j’ai laissé tomber mon métier pour revenir 

à la manade.  

J’étais informaticien, rien à voir vraiment le grand écart …. 

C’est quelque part c’est encore sans doute un peu cette personnalité de Fonfonne qui avait crée une 

manade avec ses gardians et un certain état d’esprit de la manade qui m’a fait dire que c’est 

dommage que cela disparaisse. 

Bon moi j’arrivais quand même à un âge mur puisque j’ai repris la manade avec Armand un petit peu 

dans les années 80, fin des années 80 et puis tout seul en 94. 

Donc je me suis dit bon ben tu vas essayer de finir ta vie professionnelle de façon agréable et en 

essayant de maintenir cet état d’esprit de la bouvine et de la manade Fonfonne Guillierme que Mlle 

Fonfonne et les Espelly avait crée. 

Cocardiers 

Il a eu à une époque c’était un peu nos débuts….. Pimpan…Chin Cheï  (environ 1954, du surnom d’un 

ancien gardian, oncle de René Chabaud), un des premiers taureaux dont on est parlé c’est le premier 

cocardier de renom dont je me souviens parce qu’il était un peu bizarre, 

 Il était spectaculaire ce qui était rare à l’époque mais quelque fois un peu retenu alors il se tenait un 

peu au milieu de la piste et il regardait passer. 

Et j’avais quatre ans et je voulais me mettre avec ….un petit fer pour le décider, cela n’a pas été 

possible mais c’était une idée …c’est quelque chose qui m’a marqué quand j’étais minot. 

Puis après on est passé avec des Tegel des taureaux comme ça…pour finalement arrivé au top avec un 

Biòu d’or Galapian puis notre Biòu d’or  Segren (chagrin 1983)  
 
 
Traduction d’un poème en hommage à Segren écrit par Huguette Chamand, ( cf bibliographie 
ouvrage d’André Chamand.) 
 
« A segren, 
Nous ne verrons plus, Segren, lors de fêtes aux arènes, 
Tel un Dieu conquérant au soleil du Midi, 
Foulant le sable d’or, émerveillant ta cour,  
D’adulateurs conquis par ton aisance innée. 
 
Quand elle applaudissait à ton entrée en scène, 
La foule honorait un grand et noble acteur, 
Le fier taureau faisant à sa devise honneur, 
Luttant avec ardeur sans ménager sa peine, 
 
Tu menais ton combat à l’image d’un roi, 
Et les hommes en blanc qui subissaient ta loi, 
Troublés par le danger oubliaient leur sang froid, 
 
Souvent les plus vaillants qui en perdaient le souffle, 
Couraient rapidement pour échapper aux cornes. 
Brave taureau Segren ! Nous ne te verrons plus. »                 Huguette Chamand 
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Hubert Espelly. 

A pris le bâton de la manade en 2007. 

Depuis tout petit je suis mon père ma mère, je vais aux taureaux et quand des gens montrent leur 

passion et l’explique bien cela fait rêver donc, donc j’avais une envie c’était rependre la manade donc 

j’avais qu’une envie reprendre ce qu’avait fait Mlle Fonfonne est à 18 ans quand mon père est arrivé à 

l’âge de la retraite, on a passé la succession, alors il est encore là pour me conseiller pour m’expliquer 

ce qu’il m’a montré déjà montré plusieurs fois et le répéter des fois et des fois.  

Le métier 

Ben par rapport aux raseteurs on a quand même a entretenir les taureaux toute l’année donc c’est 

vrai il faut réviser les barrages, leurs donner à manger par tous les temps, cela peut être pénible mais 

cela fait parti de la passion de les voir vivre de les voir se faire plaisir. 

 

Christian espelly  

C’est vrai que cela reste un métier un peu rugueux mais cela s’est bien amélioré Par rapport à 

l’époque où moi j’étais minot, parce qu’on a laissé tomber la garde à bâton planté qui était vraiment 

pas drôle. 

On est quand même mieux installé les taureaux ont davantage a manger, quand j’étais minot de 

temps à temps l’hiver était trop long pour certaines bêtes, ça aujourd’hui cela n’existe plus, donc cela 

c’est adoucit peut être plus pour les taureaux que pour nous d’ailleurs mais le métier c’est un peu 

radoucit, c’est moins compliqué. 

On a des moyens de déplacement qui font qu’on ne vit pas comme des sauvages comme à l’époque, 

moi comme je disais quand j’étais gamin j’allais en ville 2 fois par an et encore, bon on a une vie plus 

proche de la vie de monsieur tout le monde mais c’est vrai que l’on a la vie de tout agriculteur de quoi 

que ce soit avec l’esclavage entre guillemets vis-à-vis du métier et des bêtes. 

Elles mangent tous les jours donc il faut y être tous les jours. 

La grande différence c’est cette passion du taureau et le fait que l’on ait développé une race… 

La difficulté est soutenue par le plaisir de faire quelque chose qui est exceptionnel par le plaisir d’être 

libre que ce soit physiquement dans l’espace ou que ce soit moralement puisqu’on a pas de patron, 

notre patron c’est un peu le taureau qui décide ce qu’il veut faire mais c’est tout. 

On a pas de contraintes, il y a bien la contrainte budgétaire mais c’est à nous de gérer , cela fait parti 

du fait de la liberté, puisqu’on a la liberté de faire ce que l’on a envie pour que cela progresse, donc, 

c’est le fait de vivre pour  bêtes plutôt que pour soi et le fait d’être libre. 

Enfin faut dire là, en ce moment les veaux naissent,  moi même si j’ai arrêté, mon plaisir c’est tous les 

matins d’aller voir  quelle vache à fait un veau et d’aller chercher voir son grand-père, sa grand-mère, 

alors je rêve, je vois le veau à 5 ans d’ici au niveau de son oncle …. (Dans les arènes) 

Et finalement quelque part la passion c’est ça. 
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Hubert espelly 

Moi j’ai vu aussi des taureaux faire l’affiche dans la manade, j’entends mon père parlait des taureaux 

de quand il était jeune, mais moi quand j’étais jeune j’ai vu des taureaux comme Claudius qui ont fait 

parler les gens, des taureaux comme Candel qui ont gagné des prix, donc de voir où en était arrivé la 

manade de voir le travail qu’ils avaient fait donc cela donne envie de continuer d’essayer de continuer 

d’essayer de garder le travail accompli. 

J’ai était dressé un peu par les anciens c’est à dire attendre longtemps regarder longtemps avant de 

pouvoir faire. 

Tes rêves pour l’avenir de la manade 

Je dirais pas d’être encore mieux mais déjà de maintenir ce qu’ils ont fait de garder les taureaux au 

top niveau et de ne pas décevoir les clubs taurins avec qui ont travaillent parce que c’est quand même 

une amitié que les anciens ont forgé pour en arriver là tous les gens qui nous louent les taureaux le 

font par amitié avant tout et donc garder cette fidélité. 

Les amateurs nombreux à la manade 

Cela a quand même pas mal réduit quand même, par rapport aux anciens on a un peu, parce que les 

jeunes préfèrent les spectacles de rues les spectacles autres et pas seulement en course. 

Nous on est basé uniquement sur la course camarguaise, on à beaucoup de mal a attirer les jeunes. 

Et puis on n’a pas trop bon caractère et il faut qu’ils soient solides pour rester avec nous ! Rires…. 

Et tu as des amis dans les raseteurs actuels  

Oui après, les raseteurs en dehors de la piste il y en a avec qui ont s’entend bien, quand ils sont en 

piste c’est leur gagne pain, nous quand nos taureaux sont en piste donc des fois on peut se chamailler 

mais en dehors de ça on a vu qu’on a la même passion qu’on aime en parler on aime passer du temps 

ensemble, donc j’ai des amis raseteurs. 

Certains viennent à la manade 

Oui, plutôt l’hiver on voit arriver se ressourcer certains aiment revoir les bêtes parce qu’ils s’ennuient 

pendant tout l’hiver. 

Christian Espelly 

Avec quels autres manadiers de la région vous avez des relations des échanges. 

Alors il y a deux types de relation, il y en a carrément les professionnelles entre guillemets puisque 

c’est vrai que même si c’est en perte de vitesse à cause des soucis sanitaires, pendant longtemps on 

s’est organisé au niveau des transports de taureaux pour faire du covoiturage …pour aller sur les 

concours en faisant le ramassage puisque moi sur Le Cailar, vous avez quand même bon nombre de 

manades. 

Donc pendant longtemps on s’est organisé pour aller ensemble avec un seul camion dans les villages, 

donc ça crée de fait des relations professionnelles. 
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Après il y a des relations amicales liées un peu plus à un historique, notamment avec la manade 

Raynaud parce que c’est un pied stable du taureau dans la région puis avec des gens comme la 

manade saint pierre qui a était avant d’être manadier a été longtemps amateur chez nous. 

Donc il y a des relations là plus personnelles. 

Monter une manade ce n’est pas une mince affaire, donc le jeune qui rêve de taureau qu’est ce qu’il 

fait dans un premier temps, il va dans une manade il vient aider cela lui permet d’apprendre un petit 

peu comme cela se passe de voir de découvrir, d’apprendre le métier et puis et puis certains vont 

jusqu’à ce mettre à leur compte un jour. 

Je crois que tout le monde parle du taureau de l’historique du taureau d’une passion bien ancrée dans 

la région, mais bon on a une grosse menace puis pèse sur nos épaules, on en a deux mêmes, il y a le 

spectacle qui pour des raisons diverses et variées, on dit parce que les gens ont autre chose à faire, 

peut être aussi parce qu’il n’est pas suffisamment de bonne qualité donc le spectacle a tendance à 

avoir moins de personne qui participent  

Et puis il ne faut pas se voiler la face élever des taureaux c’est pour faire un spectacle et on ne pourra 

pas vivre entre manadiers et raseteurs longtemps si on n’a pas des gens qui viennent regarder. 

Donc il y a le risque du spectacle qui est entrain de s’étioler voir de souffrir d’un désintéressement du 

public. 

Et l’autre risque en face qui est plus personnel, c’est d’arriver à faire vivre nos taureaux sur de grands 

espaces parce qu’on peut pas élever du taureau sauvage pour la course camarguaise dans son jardin, 

il faut de grands espaces, il faut une grande liberté au moins au niveau des vaches pour qu’elles 

élèvent un veau on le voit bien quand tu retrouves le caractère de la mère sur le petit, ces vaches 

folles qui dès qu’elles voient un homme dit j’ai vu le diable quelque part cela fait parti de l’éducation 

du petit et cela fait un taureau qui sera intéressant. 

Et on se fait pas mal bousculer sur les grands espaces, je vais dire quelque chose de choquant mais je 

me méfie beaucoup des gens qui veulent protéger la nature et qui quelque fois protège quelque chose 

qu’ils ne connaissent pas et qui ne réalisent pas qu’il y avait des herbivores libres sur de grandes 

surfaces avant qu’il y ait des gens qui prétendent les protéger. 

Les oiseaux ce sont les hommes qui les font partir parce qu’ils ne respectent pas le bon niveau d’eau 

parce qu’ils amènent une présence trop importante, mais les taureaux n’ont jamais fait partir les 

oiseaux et même je vais plus loin même Le gardian qui est d’abord rare sur de grandes surfaces et qui 

est coutumier, le gardian ou le pêcheur d’ailleurs puisque sur les étangs on le voit, prenons l’exemple 

des canards qui sont chassés donc a priori méfiant parce que ce sont des migrateurs au bout d’une 

semaine quand ils voient passer le gardian ou le pêcheur , ils font un vol de 100 mètres juste pour se 

mettre hors de portée de fusil et ils reviennent. 

Et ça c’est là qu’on a qu’on entre dans quelque chose d’un peu compliqué avec les gens qui ne 

connaissent pas et qui ne font pas souvent l’effort de connaître, si vous amenez monsieur tout le 

monde de façon régulière sur de grands espaces, les oiseaux vont partir mais le gardian ou le pêcheur 

qu’ils voient tous les matins, ils partent au premier jour, ils partent le deuxième jour et puis le gars il 

leur tire jamais dessus ….et au bout d’un moment ils se disent oh, c’est rien….il est seul il passe il ne 

fait que passer…. 

Vous demandez à des pêcheurs, ils auront la même réaction…un pêcheur qui passe tous les matins. 
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On a pâturé pendant très longtemps sur le mas de Clavadou qui est très grand avec une vie sauvage 

importante, on a pâturé encore plus longtemps mais moi j’étais très jeune sur le bois de Rièges qui 

aujourd’hui est protégé les oiseaux ils se poussent devant vous et ils reviennent …et on a été enlevé 

du bois de Rièges sous prétexte de protéger la nature….. 

Tout est imbriqué, le taureau qui laisse des bouses, tout cela ça fait parti de la vie des autres animaux 

et bon malheureusement on va de plus en plus vers l’expulsion du taureau sous prétexte qu’il est on 

va dire semi domestique alors que si encore fois on met 50 taureaux dans 5 hectares il va expulser 

tout le monde c’est vrai j’en suis d’accord. 

Mais si on met 100 taureaux sur 1000 hectares, il contribue à rendre ses 1000 hectares plus 

intéressant pour toutes les espèces animales et végétales parce que  même les végétaux bon de 

temps en temps on dit ah une fleur rare mais les taureaux les fleurs ils ne les mangent pas au 

contraire ils nettoient les plantes envahissantes autour, il faut bien se dire que les terres sur lesquelles 

on vit actuellement avec les taureaux si il n’y avait pas les taureaux se serait un  roncier de x hectares 

c’est aussi simple que cela. 
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 Bernard Lagarde, manadier. 

Rencontré dans sa manade, le 11 février 2011,  

Le Cailar. 

 

 

 

 

 

 

Contrairement à d’autres ce n’est pas un élevage de famille parce que je suis d’une famille de 

viticulteur, j’habitais Milhau à côté de Nîmes, mais mon frère en 1976 qui avait une grosse passion 

pour les taureaux à acheter des taureaux à acheter des taureaux à la manade Barin. 

Qui commencé à vendre, donc les derniers taureaux, les dernières vaches c’est nous qui les avons eu. 

Après la manade Barin avait vendu des taureaux notamment à la manade Janin,  Saumade et nous 

nous avons eu le dernier lot. 

Enfin mon frère les a eu en 1976 et 78 nous nous sommes mis ensemble. 

J’ai toujours aimé la nature et j’ai toujours été proche de l’élevage et donc je me suis passionné après 

pour l’élevage du taureau la sélection parce que je travaille surtout pour essayer de sortir des 

taureaux en courses camarguaises. 

Et voilà c’est devenu une grande passion j’y consacre mon temps c’est très prenant mais c’est pas une 

corvée parce que c’est plaisant tous les jours on a quelque chose à découvrir tous les jours on a 

quelque chose à voir et puis et qui plus est quand on a un peu de résultat dans la course camarguaise 

c’est ce qui encourage a continuer. 

Cocardiers 

Oui tout à fait au début on a eu la chance d’avoir un taureau avec mon frère qui a été très très bon , 

qui a fait beaucoup de grandes arènes qui a gagné beaucoup de grands prix, qui s’appelait Parpaillon 

qui a gagné plusieurs finales du trophée des As dans les années 1980/ 85. 

Dans les 95, Vulcain qui a fait quelque finale du trophée des as quia gagné de grands prix, Aigoussou 

champion de France pour la FFCC. 

Après c’est du travail pour les faire éclore, des bons taureaux comme ça il n’y en a pas toutes les 

années …pour avoir un taureau qui sorte de l’ordinaire c’est un peu plus long et il faut attendre …il y a 

plusieurs critères qui rentrent en ligne de compte pour qu’après il soit connu et reconnu du grand 

public. 

Il faut faire une grosse sélection à partir de la vache bien sur, ….la vache nous sert dans le temps pour 

faire la sélection…la vache nous sert mais malheureusement l’étalon on ne le met qu’un an voir 

deux…et quand on a le résultat 4 ou 5 ans après ben malheureusement on a plus l’étalon…. 
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On choisit un étalon sur sa famille mais on ne sait pas si réellement il est bon ou pas, tandis que la 

vache…on continue par contre elle si elle a fait quelques bon produit dans sa vie cela veut dire que 

c’était une bonne famille et donc on va ressortir nos étalons et faire une sélection sur ces vaches là. 

Après …comment ils arrivent à un haut niveau après il faut les faire courir il n’y a pas de secrets , c’est 

le travail la répétition des courses pas trop non plus il faut savoir les protéger…en fonction des sa 

famille de sa race, voir rapidement comment le taureau va évoluer parce que le taureau va évoluer 

parce que le taureau évolue dans sa carrière, au départ il est fougueux puis après il faut qu’il 

s’assagisse mais dans le bon sens il ne faut pas qu’il soit non plus trop sérieux, maintenant on ne veut 

plus des taureaux trop trop sérieux. 

Donc à partir de là on fait courir les veaux on appelle ça les courses de  protection les courses de 

ligue….on s’aperçoit rapidement qu’ils n’ont pas les capacités manque de vaillance ou d’agressivité 

cela on s’en sépare et puis on voit ce qui continuent qui progressent…il y a des taureaux qui 

régressent 

Alors quand ils ont passés ce cap, c’est à peu prés comme les manades, on les fait courir au trophée 

de l’Avenir et si ils continuent a être bon …on les fait passer au trophée des As…après il y a le public 

qui rentre en ligne de compte il faut après que les taureaux soient appréciés par le public, pour qu’il 

devienne un très très bon taureau et alors il faut à la fois conserver ses idées personnelles de sélection 

et également quand même écouter le public qui est là pour nous dire oui celui là je l’aime ou celui là je 

ne l’aime pas. 

bouvine 

La bouvine c’est grand, la bouvine c’est à la fois notre culture ça part de l’élevage de la nature des 

taureaux dans les près et ça on peut en parler de la protection de la nature parce que je pense que 

notre élevage protège la nature …. 

Ça part de l’élevage, du rapport avec la nature et la connaissance que l’on a avec la nature ça c’est 

très important pour un manadier enfin pour moi, personnellement, vivre la nature c’est très 

important cela fait parti de ma vie pour moi c’est ce que j’aime alors donc la bouvine cela part de là. 

Et la bouvine ça passe par la course camarguaise et les différents jeux taurins et ça se termine par 

toute la culture qu’il peut y avoir autour de nos jeux taurins toutes les rencontres amicales qui 

peuvent se créer toutes les soirées qu’il peut y avoir où le taureau et la bouvine est au centre et au 

cœur de ces rencontres et de toute ce rapprochement de personnes. 

Et peut être c’est un moyen et c’est là qu’il y a un travail à faire, c’est peut être un moyen de 

rapprochement des générations mais ça il faut le réussir peut être c’est un pari de ces quelques 

années avenir de ce rapprochement de générations. 

Ce que je crois c’est que quand on est manadier, comme dans la vie d’ailleurs, si on veut progresser il 

ne faut pas dire je sais parce que si on dit je sais à partir de là on apprend plus rien. 

Donc il faut au départ on a tout à apprendre, donc il faut beaucoup écouter et au fur et à mesure que 

l’on sait et bien…… 

C’est en observant beaucoup la nature, la nature nous apprend, toute la nature nous apprend 

énormément de choses, donc il faut écouter et observer et après faire une analyse pour soi, mais ça 

ça nous permet de progresser. 
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Transmission  

Je crois que mes enfants aiment ça ce monde de la bouvine, mes petits enfants sont petits mais il 

semblerait qu’ils soient intéressés oui par tout ce qui est élevage, tout ce qui est nature bon après il 

faut arriver à leur transmettre. 

Mais pour une famille comme ça, bien sur ce n’est pas évident qu’ils aiment toute leur vie parce que 

c’est quand après une façon de vivre qui est très particulière. 

Parce qu’on quand on aime la vie de manadier, on vit autour de la manade, après il faut l’accepter la 

vie c’est on est manadier 365 jours 24h/24, on ne peut pas dire, on ne peut pas dire on n’est pas 

manadier au moment des courses, au moment du tri au moment du foin on est manadier en 

permanence donc ça il faut arriver vraiment à l’accepter quand on est vraiment pris dans le coup. 

Mais quand je parlais de génération c’est également pour ceux qui aiment la bouvine mais qui sont 

peut être moins dans ce milieu là, pour dire ce qui sont uniquement qui sont spectateurs ou qui 

s’occupent de clubs taurins ou qui s’occupent qui sont peut être un peu moins pris que nous 

manadiers et où c’est beaucoup plus difficile. 

 Je voulais dire par là, Transmettre aux générations c’est essayer de faire le rapprochement, c’est 

emmener des jeunes aux courses de taureaux aux jeux taurins , leur faire qu’ils aient envie de sentir ce 

taureau, de vivre  avec ce taureau, de faire leurs sorties que ce soit avec le taureau qu’il y ait et si 

c’est pas immédiatement quelque fois les jeunes  de 17/18 ans ont envie d’avoir d’autres passions, 

mais que cette passion soit en eux de façon à ce que quelques années après quand la jeunesse est un 

peu passée. 

Et qu’après ils aient quelque chose en eux qui les ait passionnés et qu’ils y retournent mais pas qu’ils y 

retournent à 50 ans il faut qu’ils y retournent quand même beaucoup plus tôt et c’est peut être là 

notre souci c’est qu’il semblerait c’est vrai qu’il y a beaucoup de distractions à notre époque il y a 

beaucoup de distraction, il ne faudra pas que la jeunesse qu’elle se disperse ça se comprend, qu’elle 

est d’autres distractions ça peut se comprendre mais il faut qu’intérieurement il y ait un acquis et qu’il 

y ait une passion même si elle doit ressortir quelques années après quand certaines distractions soient 

passées, et que cette passion ressorte pour qu’ils aient envie de la vivre. 

Une immersion, des souvenirs d’y être allé avec ses parents y aller avec ses grands parents. 

De voir faire une ferrade, d’avoir eu le contact étant petit et même si pendant quelques années on le 

laisse tomber que l’on ait tellement était imprégné de cette chose là qu’on a vécu et bien que 

rapidement on y revienne que cela reste en soi, c’est exactement ça. 

Lien monde vigneron et bouvine 

Nous on était viticulteur parce qu’on était né dans ce milieu là, il y a toujours quand même la nature, 

il y toujours le lien, ce lien c’est toujours la terre, la nature le vivre dehors  qui est toujours la base de, 

qui peut être le lien effectivement entre ce que j’ai vécu au départ et ce que je suis devenu c'est-à-dire 

éleveur, c’est la nature et c’est la terre. 

Les difficultés que nous rencontrons c’est la conservation du patrimoine, parce que les manadiers ont 

de plus en plus de difficultés à trouver des terres à des prix raisonnables pour faire paitre leurs 

taureaux parce que bon parce qu’il y a de plus en plus de personnes qui sont attirées par notre belle 

région et qui ont souvent plus de moyens que les manadiers …les manadiers n’ont pas des revenus 

important, c’est plus une passion qu’un revenu mais il faut bien vivre et faire vivre nos bêtes en 

pâture. 
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Le 2 ème problème est la gestion papier dans une manade, nous sommes des éleveurs nous sommes 

contrôlés,il y a un suivi très important de notre élevage. 

Notre élevage n’est plus un élevage comme il y avait il y a trente ou quarante ans …comme tout 

bovins en France nos taureaux sont suivis avec une carte individuellement pour chaque taureau…. 

Soucis sur le plan sanitaire, par ce qu’on ne gère pas de la même façon notre élevage on ne rentre pas 

nos bêtes en étable l’hiver, elles sont en extérieur en permanence ce sont des bêtes qui sont sauvages 

qu’on ne peut pas manipuler aussi facilement quand il y a un contrôle que des bovins domestiques. 

Avec une race qui est nettement différente et là c’est un souci pour un manadier. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Page | 128  
 

 

Commune de Bellegarde. 

 Benjamin Villard, raseteur professionnel. 

Rencontré le 10 février 2011,  

à son domicile à Bellegarde. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Je suis natif du pays d’Arles, je suis né à Arles le 7 mai 1985, j’avais un père qui était très aficionade et 

qui faisait parti d’un club taurin d’un petit village à côté qui était Fourques, un petit village dans 

lequel j’ai passé de nombreuses années dans mon enfance. 

Et forcément dans lequel j’ai côtoyé les courses de taureaux, les abrivades, les bandidos, donc  j’ai 

quand même était toujours très proche de ce milieu. 

Et malgré cela ce n’était pas ma première passion parce que quand j’étais plus jeune j’adorais le 

football, et j’ai pratiqué pendant de nombreuses années le foot. 

Et j’ai joué d’ailleurs jusqu’à l’âge de 15 /16 ans et un jour lors de la ferrade annuelle de mon père un 

peu poussait par le copain de ma sœur à l’époque qui pratiquait déjà lui la course camarguaise, je suis 

rentré dans le bouaou et j’ai fait mon premier raset à cette vache et depuis ce jour l’a on va dire que 

j’ai attrapé le virus de la course camarguaise. 

Et je suis tombé vraiment amoureux et passionné de cette tauromachie et du taureau et je n’ai plus 

jamais pu m’en passer quoi. 

Du moment où je suis vraiment tombé passionné de la course camarguaise forcément, j’ai porté de 

l’intérêt j’ai commencé à aller voir des courses à me renseigner sur un peu l’histoire de la course 

camarguaise et c’est quand j’étais jeune déjà à l’époque j’allais voir les taureaux c’était l’époque des 

Frédéric Durand, des Thierry Félix, des Laurent Baldé, donc à la base je me référais à ces raseteurs là. 

Et puis c’est vrai bon quand on commence à avoir des photos des vidéos des raseteurs comme 

Christian Chomel donc forcément ça nous fait rêver. 

Quand je suis rentré dans la course camarguaise que j’ai vu que je pouvais percer dans ce milieu là, je 

voulais essayer d’avoir ma propre personnalité, ma propre image. 
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Quand on retrace l’histoire de la course camarguaise si on n’entend pas parler de Barraïé, des 

Ourrias, des Goya de ces taureaux de légende c’est sur que c’est des moments qui font rêver et qui 

m’ont donné envie d’entrer en piste et de partager des moments comme ça avec des taureaux d’une 

autre époque. 

Moi quand j’ai commencé à pratiquer la course camarguaise en école taurine, tous les dimanches 

j’allais voir les courses et en piste les raseteurs se retrouvaient face à des taureaux comme Tristan, 

comme Muscadet comme Romain de Saumade. 

C’est des taureaux devant lesquels j’ai toujours rêvé et petit à petit en montant les échellons et bien 

j’ai pu y arriver et  de me retrouver et quand j’ai pu me retrouver face à un taureau comme Tristan, 4 

ou 5 ans avant j’étais sur les gradins entrain de voir les autres faire parce que je ne pratiquais pas 

encore la course camarguaise à un haut niveau. 

Je pense que finalement même si vraiment je suis tombé vraiment passionné un peu tardivement je 

pense que la course camarguaise on va dire l’art de la course camarguaise cela reste pour moi 

quelque chose qui est inné, c’est soit tu l’as, soit tu l’as pas, soit tu as cette fibre ce placement cette 

approche du taureau, je ne pense pas que ce soit quelque chose qui se travaille ou qui puisse se 

donner par des cours ou quoi que ce soit  

Après oui on peut te donner des conseils des techniques de base pour éviter la blessure, mais après le 

positionnement que tu as en piste, l’approche du taureau le raset en lui-même. 

Je pense que  c’est quelque chose que tu as au fond de toi c’est peut être pour cela d’ailleurs que l’on 

ai pas non plus 200, 300 ou 400 raseteurs à pratiquer la course à haut niveau pace que voilà c’est 

peut être l’amour que l’on porte à ce taureau qui nous fait qui nous pousse a essayer de rester en 

contact avec le plus longtemps avec lui. 

Donc après forcément faut qu’il y ait le physique qui suive donc  ça à la limite c’est peut être la seule 

chose que l’on peut travailler quoi, faire en sorte que notre physique puisse nous permettre de faire ce 

que l’esprit à envie de donner. 

En fait les gestes techniques varient en fonction des taureaux, devant lesquels on se trouve parce qu’il 

y a plusieurs types taureaux : 

Il y a les taureaux qui sont sérieux qui se tiennent donc on va plutôt adapter des rasets court où il va 

falloir charger le taureau rentrer dans son terrain, peut être poser la main sur sa tête sans trop qu’il 

bouge le  provoquer un maximum. 

Ensuite il y a des taureaux anticipateurs c'est-à-dire c’est des taureaux dés le départ du raset vont 

essayer de nous couper la course pour arriver en fait  au point final c'est-à-dire qu’ils vont anticiper le 

saut qu’on va faire à la barrière pour nous couper le terrain et face à ces taureaux là, on est obligé de 

faire des rasets un peu plus longs, donc on prend un peu de recul on place notre tourneur devant, 

notre tourneur qui est censé nous placé le taureau dans les meilleures conditions possibles dans ce cas 

on s’engage dans un raset beaucoup plus long où on s’embarque dans une sorte de ballet avec le 

taureau et c’est là qu’on essaye de rester en contact le plus possible avec lui. 

Et puis après il y a ces taureaux qui sont maintenant de plus en plus spectaculaires qui vont sauter les 

planches frapper les planches qui vont monter, s’envoler sur les murs donc ça à la fin du raset cela 

nous force à fournir un effort supplémentaire pour sauter les planches au plus vite et se dégager de la 

bête. 
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Et puis après à chaque raset forcément il y a sa technique de poser sa façon de poser la main sur la 

tête du taureau en fonction de son coup de tête, s’il t’envoie la corne opposée une façon de mettre en 

embrassant  c'est-à-dire de mettre à la corne opposée de poser à  la main c’est-à dire sur la première 

corne à laquelle on est en contact et puis cela vient naturellement.  

Il y a une entente entre les raseteurs aussi avec la technique qui s’appelle le vire vire (on étourdit 

un peu le taureau les raseteurs viennent de droite et de gauche).  

Je ne pense pas que ce soit une technique à proprement dit, parce qu’en fait la technique que l’on dit 

du  vire vire nous on appelle ça la reprise en fait et quand on fait une reprise à un taureau en gros 

c’est qu’on n’est pas capable de l’affronter arrêté. 

Donc généralement cette technique elle s’applique au début de chaque quart d’heure du taureau ou 

comme le taureau il est super vif, il sort à peine du toril donc il a envie de sauter sur tout ce qui bouge. 

C’est vrai que généralement les premiers rasets se font sur une série de plusieurs rasets d’affilés ou là 

cela devient plus abordable d’aller à la tête du taureau, parce que lui étant en mouvement il perd 

forcément un peu de vitesse et cela devient plus façile pour le raseteur. 

Mais c’est pas la base de la course camarguaise quoi, nous ce qu’il faut c’est au contraire c’est donner 

le plus de chance possible au taureau donc essayer de le mettre en valeur et c’est pas sur ces rasets là 

que ça se passe quoi, la base du raset c’est affronter un taureau de face qui nous regarde avec notre 

tourneur devant toujours pour nous protéger pour nous  pour nous placer le taureau pour attirer 

l’attention. 

Et voilà donc il faut affronter le taureau de face et s’engager et le défier avec le plus de bravoure 

possible. 

Mettre le taureau en valeur donc c’est un véritable échange. 

Ben en fait je pense que c’est la base de notre tauromachie c’est pour cela que nous dès qu’on peut en 

parler on hésite pas à le souligner parce que malheureusement beaucoup de personnes confondent 

notre tauromachie  avec la corrida où là le taureau est mis à mort et il est très rarement adulé ou 

applaudit ou vénéré alors que nous c’est vrai notre tauromachie c’est avant tout le taureau qui est la 

star, c’est le taureau la vedette et nous les raseteurs c’est vraiment qu’un second plan quoi. 

Donc quand on commence a raseter je pense que la première chose à savoir quoi et quand on devient 

raseteur c’est qu’on aime le taureau donc c’est ce qu’on a envie de faire pour le faire briller le mettre 

en valeur. 

On le voit aujourd ‘hui de toute façon dans notre région les taureaux ils sont statufiés, ils sont mis sur 

les ronds points de nos villes vraiment pour montrer que voilà c’est vraiment eux la base de notre 

tauromachie et nous on est que les seconds couteaux quoi c’est, on est là juste pour faire notre travail 

et surtout pour rendre le taureau meilleur. 

 

 

Le clairon à Beaucaire. 
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Le rituel de la capelade. 

Le rituel de la capelade, il consiste à traverser la piste avant la course sous l’air de Carmen cela 

consiste à saluer pas forcément saluer la foule mais à se présenter devant les arènes et aller saluer 

devant la présidence avant chaque course. 

C’est un rituel obligatoire parce qu’il fait parti de la course. 

 Les trophées  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Je vous ai sorti deux trophées qui ont peut être une petite importance dans ma carrière, en plus ils se 

jouent sur deux contextes différents le plus petit c’est le trophée du muguet d’or, dans les arènes de 

Beaucaire, c’est une arène que j’affectionne plus particulièrement parce que j’ai de la famille dans 

cette ville et j’adore ces arènes. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Page | 132  
 

 

Et il y a deux trophées le Muguet d’or et la Palme d’or qui sont assez prestigieux dans la carrière d’un 

raseteur et c’est des trophées qui se jouent sur la compétition des points en fait c’est le raseteur qui 

va faire  le plus de points qui va lever le plus d’attributs qui va gagner ce trophée donc ça reste un 

honneur de le gagner. 

Et dans un état d’esprit différent que l’autre trophée qui lui se passe dans une autre arène que 

j’affectionne aussi beaucoup c’est les arènes de Sommières où ça en fait c’est un trophée qui est 

donné au raseteur qui est le plus brillant qui va mettre le plus en valeur les taureaux et qui va faire la 

course. 

Donc c’est deux états d’esprits complètement différents mais qui ont une part d’importance dans 

notre tauromachie parce qu’il faut savoir allier la compétition donc la technique pour lever les 

attributs et bon justement cette technique ne suffit pas parce qu’il faut aussi essayer d’adapter un 

raset qui fasse plaisir au public aux organisateurs et qui mette en valeur le plus possible les taureaux. 

Voilà et quand on arrive à faire allier ces deux qualités je pense que c’est là qu’on peut se dire être 

raseteur. 

Manadiers relations privilégiées 

Ben oui forcément ça crée des liens avec les années, avec les taureaux qu’on rencontre ben forcément 

on crée des liens avec les manadiers, donc j’ai beaucoup d’affection pour la manade Fabre -Mailhan 

avec Jacques et Pascal Mailhan qui sont de grands amis avec qui je partage beaucoup de moments 

dans leurs manades, dans leurs pays ou on va voir les taureaux ensemble on partage beaucoup de 

choses. 

Et d’autres manadiers également comme Joël et Sylvie Linsolas de la manade des Baumelles et c’est 

vrai que toutes ces manades c’est généralement avec des taureaux que j’affectionne aussi en piste 

quoi. 

La manade Mailhan est associé avec Pasteur …. des taureaux que je prends beaucoup de plaisir à 

raseter des Baumelles avec des taureaux comme Michou, Rodin des taureaux aussi qu’on retrouve 

souvent dans une saison. 

Et qu’on prend du plaisir a raseter et puis il y a d’autres petites manades comme la manade Félix, la 

manade du Galoubet ça c’est des petites manades qui fournissent peut être pas le même travail mais 

bon on a crée des liens parce que c’est des anciens raseteurs qui ont voulut se convertir en manadier 

et donc on prend du plaisir à les aider et nous du moment qu’on voit des taureaux et qu’on partage 

des moments dans un pays où il y a des bêtes. 
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Donc voilà donc en fait pour parler un peu technique, donc là on voit le frontal d’un taureau sur 

lequel sont disposés tous les attributs que le raseteur doit enlever. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Donc on doit l’enlever avec l’aide d’un crochet, donc un crochet qui est adapté pour enlever les 

cocardes et les glands sans faire mal à l’animal du moins le moins possible, donc il y a un ordre de 

base à faire selon le temps chronologique du quart d’heure du taureau, donc la première chose qu’on 

doit faire : 

- C’est couper la ficelle qui tient la cocarde (longue ficelle fine qui fait le tour des deux cornes), 

donc cela s’appelle la coupe de la cocarde on voit le petit ruban rouge (petit carré, souvent 

caché par le poil du taureau)et en fait il suffit tout simplement avec le crochet quand on se 

retrouve face au taureau, on essaye à la base de viser la cocarde, mais cela arrive souvent 

qu’on la manque et qu’on coupe cette ficelle. 

Donc on a deux façons soit on le fait en descendant et selon le taureau on le fait dans l’autre sens 

on le fait en montant comme ça (geste main à l’envers avec le crochet) donc de-là nous permet de 

couper la ficelle (fine couleur blanche). 

A partir de ce moment là il y a la cocarde qui va pendre d’un côté ou de l’autre selon où l’on 

coupe ensuite il suffit d’aller d’essayer de l’attraper sur les rasets suivants. 

Donc c’est simple on se retrouve toujours sur les rasets en fonction des rasets qu’on fait face au 

berceau des cornes, il suffit de poser la main de façon différente. 

Cette fois on se retrouve face à la corne (racle à la base intérieure gauche) qui se situe à notre 

main (il est droitier c’est celle de gauche) à nous, on essaye de croiser pour essayer d’attraper 

l’élastique ou les ficelles et de faire éclater le maximum de tour de ficelles (fine couleur jaune) 

possibles. 

Ou soit on va mettre à la corne opposée, nous on appelle ça en embrassant c'est-à-dire qu’on va 

embrasser l’autre corne par-dessous (base droite côté extérieur de la corne droite) pour attraper 

le pompon (glands) ou par-dessus pour essayer d’attraper les élastiques ou les ficelles qui restent. 
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Donc une fois que la cocarde (rouge) est que les 2 glands sont enlevés, donc la dernière chose à 

faire c’est d’essayer de couper les derniers tours de ficelles qui restent avant que le quart d’heure 

du taureau finisse par ce que le taureau ne reste en piste qu’un quart d’heure. 

Donc nous on à un quart d’heure pour essayer d’enlever tous ses attributs si on y arrive le taureau 

rentre dés que les cornes se retrouvent nues. 

Et si on y arrive et bien il rentre avec les attributs qu’il a su préserver dans le toril. 

Est-ce que tu peux m’expliquer la préparation du crochet. 

Voilà quand on récupère un crochet, il est équipé de quatre crochets munis de plusieurs dents, 

donc c’est du fer et après nous on se fait une petite poignée pour avoir une prise en main plus 

efficace (ce sont des bandes de chattertons fibreux blanc). 

 

 

 

Avec quel matériau ? 

On fait ça avec du coton avec de l’élasto, chacun à sa petite technique, chacun le fait de 

l’épaisseur, chacun met la matière qu’il souhaite….. 

Donc après il se tient dans la paume de la main ou on garde deux doigts et on en garde toujours 

un (l’index) que l’on vient poser au dessus des dents pour avoir une force qui va permettre à la 

dent de passer sous les ficelles et de pouvoir tirer le mieux possible. 

Il y deux fabricants de crochets qui sont agrémentés par la FFCC, donc il y a un fabricant qui se 

trouve aux Salins de Giraud et un autre à Istres, je connais celui qui me fourni c’est monsieur 

Goillon qui me fabrique les crochets qu’on dit nous d’Istres parce qu’il arrive d’Istres. 

Donc c’est 2 crochets à peu prés similaires pas spécialement différents les uns des autres, c’est 

peut être basé sur la longueur sur un peu la forme des dents et après la c’est pareil chaque 

raseteur choisi  le crochet qui lui semble le mieux et essaye de l’adapter le mieux à sa main. 

Est-ce qu’il arrive que tu te blesse toi-même  

Oui bon cela arrive de se blesser parce que c’est quand même assez pointu et coupant donc au 

moment des sauts, à la planche ou des fois on arrive en catastrophe on est obligé de se jeter au-

delà des planches le plus rapidement possible, donc des fois le crochet nous échappe. 

Et puis ça nous arrive de nous oui de nous couper les doigts ou de nous accrocher les mains et les 

bras, mais bon cela reste quand même plus les taureaux qui nous font mal. 

Tu as eu un grand palmarès qui l’année dernière a été écourté dans la saison. 

L’année dernière j’ai eu une saison en demi teinte, parce que jusqu’au mois d’août cela c’était très 

bien passé, j’ai réussit à remporter deux grands trophées le Muguet d’or, la Cocarde d’or en Arles 

la Palme d’or à Beaucaire, donc côté palmarès c’est sur que la saison n’a pas été mauvaise. 

Mais par contre j’ai eu une fin de saison plus difficile, j’ai enchainé deux gros accidents coup sur 

coup. 
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Le premier été fin août où je me suis fait rattraper par un taureau avant de pouvoir sauter les 

planches celui-ci m’a placardé m’a écrasé contre les planches et je me suis retrouvé avec plusieurs 

côtes fracturées avec une grosse lésion au niveau des poumons clavicule déplacée vertèbres, 

j’étais, j’étais, (sourire) j’étais en mauvais point mais bon rien de trop grave non plus, je n’ai pas 

eu de blessures par cornes donc il suffit de repos pour se remettre en état. 

J’ai repris 2 mois après cette blessure donc j’ai repris fait septembre sur une première course qui 

ne sait pas trop mal passé …….c’est la deuxième course à Bellegarde sur un des tout premier de la 

course bêtement j’ai raté le marche pied et je bascule sur la barrière…..le taureau est arrivé par 

derrière et m’a infligé un coup de corne assez important au niveau de la cuisse…..du coup ….j’ai 

terminé ma saison début octobre au lieu de mi novembre. 

Malgré tout cela un raseteur y retourne qu’est-ce qui te donne cette force ? 

C’est justement ces épreuves là qu’on passe qui nous font voir si on est fait pour raseter et je 

pense que c’est tout simplement la passion et l’amour que l’on a du taureau le besoin qu’on a 

d’être en contact avec lui et ça c’est quelque chose qui est très difficile à expliquer, mais c’est 

quelque chose que l’on a en nous ; malgré les blessures, malgré les accidents qu’on a avec le 

taureau on est toujours poussé a y retourner se remettre face à eux, les défier à nouveau, c’est 

voilà c’est un besoin naturel. 

C’est très difficile à expliquer. 

C’est ce qui la particularité de cette culture 

C’est ce qui fait je pense la particularité des cultures tauromachiques, comment expliquer le 

besoin de se retrouver face à un taureau malgré les accidents que l’on peut avoir, je pense que 

c’est quelque chose que l’on a en nous quoi ….c’est une passion et l’amour que l’on a pour la bête 

(il se tourne vers le frontal en disant ça) qui nous pousse à rentrer dans l’arène. 
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Commune de Beaucaire.  

 Morade Bourmel, ancien raseteur professionnel, directeur des arènes de Beaucaire.  

Rencontre réalisée le 15 février 2011 dans les arènes de Beaucaire. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une histoire familiale c’est un grand mot, mon histoire, parce que moi mes parents sont Algériens, je 

suis né à Tarascon en 1963  et à Tarascon ben, j’étais à l’école à Tarascon et à côté de chez moi il y 

avait un maquignon un gitan qui s’appelait François Rey qui avait une écurie et comme j’étais 

passionné de chevaux souvent je m’arrêtais voir les chevaux, parce que je savais à telle heure il les 

faisaient boire, parce qu’à l’époque il n’y avait pas l’abreuvoir automatique et tous les jours j’étais là. 

Et un jour un gars prend le café à Tarascon, il s’appelle Dominique Durieu, c’était un gars qui était 

dans le milieu de la Camargue dans l’élevage de chevaux et il m’invite à aller dans une manade. 

Il y avait une ferrade, donc moi comme tout jeune de 14 ans on a envie de jouer un petit peu, on 

s’amuse à attraper les veaux et petit à petit, elle a fait des rasets dans un bouaou et puis cela se 

passait très très bien. 

Et puis il y avait l’école taurine de Beaucaire dans ces mêmes arènes, le président de son prénom 

César. 

Il était passionné, passionné de transmettre aussi cette tradition la course camarguaise et qui m’a 

donné l’opportunité de pouvoir venir raseter, donc j’ai essayé de raseter …J’étais pas très courageux 

mais en étant à Beaucaire, pays, d’ailleurs Beaucaire c’est le berceau de la course camarguaise, ben 
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je me suis accroché petit à petit et au bout d’un an ou deux d’écoles taurines, j’ai voulut m’essayer 

dans les courses de protection avec des jeunes jeunes raseteurs. 

Ça se passait pas trop mal non plus j’ai voulut continuer puis l’année d’après je suis passé au trophée 

de l’avenir, j’ai fait une bonne saison j’ai fini 3ème, l’année suivante j’ai fait moitié trophée d’avenir, 

moitié trophée des as, aficion enfin tout «était mélangé à l’époque. 

Je courais après aucun trophée, je voulais juste me faire plaisir me régaler, parce que j’ai raseter que 

pour moi. 

On ne rasete que pour l’amour du taureau ? 

Complètement. 

C’est impossible qu’un raseteur qui soit raseteur digne de ce nom et qui n’est pas la passion du 

taureau c’est impossible, c’est impossible de se mettre en danger à côté d’un taureau ….c’est 

impossible, il n’y a que la passion qui peut vous faire avancer, ce n’est pas l’argent. 

L’argent après ça vient après quand on est déjà raseteur confirmé mais personne ne vous force à aller 

face à un taureau. 

Cocardiers 

D’abord j’étais raseteur à  l’école taurine, j’étais acteur dans les rues tout ça, mais je n’allais pas voir 

les courses camarguaises parce que mes parents n’étaient pas afficionades, ils ne connaissaient pas 

ça donc je me suis fait tout seul. 

J’ai approché les taureaux à travers l’école taurine ça il faudra bien le souligner et les taureaux qu’il y 

avait dans les rues les traditions tout ça. 

Ensuite les taureaux c’est les taureaux que j’ai raseté ou que j’ai vu parce qu’en je commençais à 

raseter j’allais voir des courses pour pouvoir comprendre aussi. 

Il y a des taureaux comme rami, comme Goya à Beaucaire c’est le seul taureau qui a fermé les arènes 

et il laissait plus de 3000 personnes dehors. 

Bon y a eu Goya puis il y a les taureaux après que j’ai raseté Rousset (Cuillé frères)  pour moi qui a 

était peut être le plus grand taureau c’est donner des émotions, Barraïé, Filou, je vais en oublier ….. 

Moi c’est surtout des taureaux qui s’arrêtent qui anticipent, j’aimais surtout de dire je vais passer, je 

vais pas passer ….. 

J’aimais bien quand le taureau était arrêté si il me coupait un peu le terrain ben j’étais bien. 

Je me souviens un jour j’étais avec robert marchand qui était un très grand raseteur qui était mon 

tourneur et il m’arrête un taureau juste à cette porte là, je suis parti de là mais je pensais que cela allé 

bien se passer parce que le taureau ils ne réagissent pas sur le terrain de la même façon en allant vers 

le toril ils vont toujours beaucoup plus vite. 

C’était au début de la course, le taureau déjà avait 7 ou 8 mètre j’ai vu les raseteurs sauter en piste 

pour m’enlever le taureau, mais le taureau ne voyait plus que par moi et j’ai traversé la piste avec le 

taureau la main sur la tête, j’ai eu peur sur le truc mais je suis revenu en piste, le taureau se trouvait 

juste à côté-là et j’ai refait un raset pour dire au taureau c’est moi le patron, c’est pas toi. 

C’était juste une épreuve de force entre le taureau et moi mais qu’est-ce que c’est bon. 
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Je sais pas si les gens arrivent à ressentir ce qu’on ressent, aujourd’hui maintenant je paierais pour en 

faire un de raset, c’est tellement bon, de temps en temps comme aujourd’hui je m’occupe de l’école 

taurine à mon tour, et de temps en temps j’essaye d’en faire un, et quand j’en fait un je suis bien et 

surtout j’essaye de le faire sans tricher parce que je vais pas en faire 50, je vais en faire un parce que 

physiquement c’est fini, alors il faut que je sois bien… 

Cela fait parti de toi… 

 Et ça m’arrive la veille d’une course à Beaucaire puisque Beaucaire la Palme d’or c’est quand même 

un peu comme le Roland Garros, c’est la compétition la plus ancienne sur plusieurs courses puisqu’elle 

date de 1926, c’est un peu aussi les masters en même temps, c’est les meilleurs taureaux et les 

meilleurs raseteurs pendant quatre courses et cela m’arrive de rêver comme je suis l’organisateur. 

Et puis s’il manque de gauchers il va falloir que tu es obligé que tu t’habilles et je rêve et le raset il 

dure une heure et demi. 

C’est que des rêves, après je me réveille, mais bon je suis bien. 

Directeur des arènes 

C’est un peu un hasard un petit peu quand on a organisé mon jubilé j’avais des invités des gens qui 

m’ont fait plaisir en 1998, l’année de la Coupe du Monde, ça tombait bien puisque j’ai des amis qui 

ont participé à la coupe du monde qui était présent et cela m’avait fait plaisir. 

Et donc j’avais invité quelques organisateurs qui m’avaient toujours soutenu comme le maire de 

Beaucaire, le maire de Chateaurenard enfin tout ceux qui ont toujours eu confiance en moi. 

Et à partir de là, ils m’ont proposé de leur donner un coup de main puisque  les arènes passaient en 

régie municipale alors qu’avant elles étaient à des privés de leur donner un coup de main ce que j’ai 

fait avec plaisir et l’année d’après ils m’ont demandé d’intégrer directement la mairie quoi. 

Le jubilé 

Je crois que c’est mon plus grand trophée pour moi parce que d’abord les arènes étaient pleines ça 

veut dire que quelque part les gens je représentais quelque chose pour eux. 

Des amis comme Laurent Blanc qui est aujourd’hui sélectionneur de l’équipe de France, Jean 

Castaneda, j’avais les gypsy King, je vais en oublier… 

Tout ça avec tous les raseteurs plus de 200 raseteurs qui étaient présents au paseo le soir une grosse 

fête que ce soit de Christian Chomel aux jeunes qui débutaient Allouani ou Mascarin. 

Et c’était pour moi, une grande journée, cela l’importance et les bonnes relations entre les raseteurs, 

les différentes générations de raseteurs. 

J’ai toujours dit que la course camarguaise elle m’a tout apporté mais tout de a à Z, une identité un 

nom, une situation, ma vie et aujourd’hui si je pouvais rendre un centième de ce quelle m’a apporté je 

le ferais …voilà c’est pour ça que j’aide toujours et j’essaye de transmettre parce qu’aujourd’hui je 

m’occupe de l’école taurine …où j’ai de bons jeunes de très très bons jeunes ….je suis content parce 

que se sont souvent des jeunes issus de milieux défavorisés .  

Aujourd’hui sur une dizaine qu’on a, on en a 7 qui sont raseteurs il y en a quatre qui sont à un niveau 

maintenant assez important, ils sont entre le trophée des As et le trophée de l’Avenir mais qui sont 

quand même les meilleurs espoirs, ils ont de grosses qualités et ils sont tous différents. 
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On n’a pas monté une école taurine pour…Moi je leur ai toujours dit que je leur apprendrai pas à 

raseter, j’essaye de corriger un petit peu leurs défauts et que chacun garde sa personnalité  et je ne 

voulais pas stéréotyper et puis il y a des choses qu’eux font que moi j’ai jamais été capable ou vis 

versa quoi. 

Il y a personne qui a la vérité devant un taureau c’est jamais ça. 

Club au chalet des sports/Beaucaire 

Je crois que l’on a que ce que l’on mérite et Benjamin Villard, s’il a tout ce public autour de lui ou s’il a 

tout ça c’est qu’il le mérite c’est un garçon  qui se donne à 200 pour cent dans l’arène et moi je peux 

vous garantir et maintenant c’est moi qui le prend, enfin quand on est à Beaucaire qui l’invite tout ça 

et tout. 

Je peux vous dire que c’est un garçon qui ne rasete pas pour l’argent, il rasete pour lui, pour se 

régaler, pour donner, c’est sa générosité qui fait qu’il a du monde autour de lui, comme il est dans la 

piste, il est dans la vie, alors ceux qui ne le connaissent pas je peux vous dire que c’est un grand 

monsieur. 

Celui  qui ne pense qu’à lui qui ne pense pas au public il est dans l’erreur, ça peut durer quelques 

années mais cela ne peut pas perdurer c’est impossible. 

Mettre le taureau en valeur 

Ben c’est exactement ce que fais Benjamin Villard, il essaie d’exploiter les qualités du taureau  et non 

pas les défauts, parce qu’un taureau qui se promène c’est à la portée de tous le monde et je vais être 

prétentieux, je dirais même aujourd’hui quand je vois un taureau qui se promène je peux lui en faire 

un de raset, après s’il y a un taureau selon où il est placé, c’est les raseteurs voilà, il y a les raseteurs 

et les coureurs à pied. 

Lui il est raseteur. 

Évolution vers chevaux 

J’ai commencé par les chevaux, c’est les chevaux qui m’ont amené aux taureaux et aujourd’hui en 

étant responsable des arènes et tout ce qui est manifestations équestres ou taurines à Beaucaire, et 

bien je suis retourné vers le cheval parce qu’on organise un salon du cheval qui représente plus de 500 

chevaux, avec deux championnats de France, et on a accueilli ici pendant 2 années le championnat de 

France de horse-ball, ce qui n’est pas rien, on a une équitation western on a une équitation aussi de 

Camargue, donc . 

Le taureau m’a ramené au cheval où je m’éclate plein pot parce qu’on a un site exceptionnel plus de 

10 hectares ombragés avec les platanes bicentenaires, les chevaux sont quatre étoiles, il y a toujours 

un petit peu d’air parce qu’on est au bord du Rhône, ça on le fait au mois de juillet. 

Pendant la canicule ce n’était pas de un problème parce qu’il y a toujours de l’air, c’est un grand 

plaisir et puis je vois qu’on travaille avec toute l’Europe. 

Beaucaire avec les championnats de France de chevaux espagnols et portugais, Beaucaire leurs 

championnats aux espagnols sont qualificatifs pour aller aux championnats du monde à Séville. 

Des élevages d’Allemagne, de suisse ou d’Italie, ils viennent à Beaucaire ils viennent concourir parce 

que si leurs chevaux gagnent des points ils peuvent aller au championnat du monde. 
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Commune d’Aimargues.  

Le XXII ème Hommage à Fanfonne Guillierme.  
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Discours de Christian Espelly manadier de la 

manade Fonfonne Guillierme, le 6 mars 2011, 

sur la place Fonfonne Guillierme.  

      

Je voudrais parler de la passion du Taureau, mais pour cela il faudrait que je sois cette bête noire, 

fière et sauvage. 

Par contre, je ne voudrais pas être les bien-pensants, qui veulent supprimer nos jeux ... Et exterminer 

notre race de taureaux. 

Je voudrais être un de ces jeunes manadiers ou gardians qui s’engagent aujourd’hui dans un métier 

d’un autre temps, pour le plaisir ou pour rêver au taureau qui fera un triomphe dans les arènes... Ce 

sera l’année prochaine, ou dans 50 ans. 

Je ne voudrais pas être celui qui demande aux organisateurs de la compétition ce qu’il doit dire pour 

leur faire plaisir. 

Je voudrais être un de ces anciens qui, quel que soit le temps, vient dans nos arènes et emmène son 

petit fils afin de lui inoculer le virus. 

Je voudrais être un de ces jeunes de 14 ans, qui rêvent d’en découdre avec la bête noire et d’en 

triompher dans les arènes ou un de ces anciens qui ne peut plus triompher, mais qui continue à suivre 

les courses. 

Je ne voudrais pas être un de ceux que l’on ne voit plus le jour où il arrête. 

Je voudrais être un de ces bénévoles, qui hiver comme été, travaille dans les villages pour organiser 

des courses aux arènes, juste pour le plaisir. 

Je ne voudrais pas être un de ces organisateurs désabusés qui dit "On ne peut pas gagner d’argent 

avec la course camarguaise". 

Je voudrais être un de ces amateurs qui viennent travailler dans nos manades, juste pour le plaisir. 

Je ne voudrais pas être un de ces jeunes qui restent assis à la maison pour ne rien faire. 

Je voudrais être un de ces rêveurs qui se dit que l’Europe finira par se passionner pour nos jeux. 

Je ne voudrais pas être le pessimiste qui se dit que nous allons disparaître. 

Enfin, en un mot, je voudrais être la demoiselle qui a consacré sa vie, qui a oublié la vie feutrée 

qu’elle pouvait avoir pour rien gagner si ce n’est se faire plaisir avec les taureaux. 

Je ne voudrais pas être celui qui vend des cartes, et le pouvoir des professionnels pour faire un peu 

d’argent... Je ne sais pas pourquoi. 

Alors enfin je voudrais être Raubo-Vesso qui a fait tréfoulir son pelot de l’époque, Jacques dans les 

arènes d’Aimargues, je voudrais être Couté-Nègre dont les veaux sont en train de naitre sur la 

manade en ce moment. 

Je voudrais être Candello qui coule des vieux jours dans les prés, en rêvant peut-être à ses triomphes 

dans les arènes d’Arles. 

Mais je ne suis qu’un vieux gardian qui ne va pas tarder à être obligé de descendre de son cheval. 

Cependant je vous dis : "Aimez le taureau, cela peut nous apporter de grands moments de plaisir, cela 

peut nous apporter même de petits moments de bonheur." 

Alors... 

Vivo lou Biòu ! 

Vivons pour lou Biòu ! 
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Devant la Mairie d’Aimargues, bénédiction des chevaux et des représentants de la Bouvine, de la 

Reine d’Arles Caroline Serre (en violet) et ses demoiselles d’honneur et face à elle,  Frédéric 

Fourmaud Capitaine de la Confrérie des Gardians, Guy Chaptal Capitaine de la Nacioun Gardiano, 

Pierre Aubanel, Christian Espelly et Hubert Espelly. 
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La Coupo Santo ryhtme la journée, en voici une traduction : 

Coupo Santo Coupe Sainte 

1er couplet  

Prouvençau, veici la coupo 

Que nous vèn di Catalan. 

Aderèng beguen en troupo 

Lou vin pur de nostre plant. 

Refrain 

Coupo Santo, E Versanto 

Vuejo à plen bord, 

Vuejo abord lis estrambord 

E l’enavans di fort ! 

2e couplet 

D’un vièi pople fièr et libre 

Sian bessai la finicioun ; 

E, se toumbon li Felibre, 

Toumbara nosto Nacioun. 

3e couplet 

D’uno raço que regreio 

Sian bessai li proumié gréu ; 

Sian bessai de la Patrio 

Li cepoun emai li priéu. 

4e couplet 

Vuejo-nous lis esperanço 

E li raive dou jouvent, 

Dou passat la remembranço 

E la fe dins l’an que vèn. 

5e couplet 

Vuejo-nous la couneissènço 

Dou Verai emai dou Bèu, 

E lis àuti jouissènço 

Que se trufon dou toumbèu. 

1er couplet  

Provençaux, voici la coupe 

Qui nous vient des Catalans. 

Tour à tour buvons ensemble 

Le vin pur de notre cru. 

Refrain 

Coupe sainte, et débordante  

verse à pleins bords, 

Verse à flots les enthousiasmes 

Et l’énergie des forts ! 

2e couplet 

D’un ancien peuple fier et libre 

Nous sommes peut-être la fin ; 

Et, si les félibres tombent, 

Tombera notre nation. 

3e couplet 

D’une race qui regerme 

Peut-être sommes-nous les premiers jets ; 

De la patrie, peut-être, nous sommes 

Les piliers et les chefs. 

4e couplet 

Verse-nous les espérances 

Et les rêves de la jeunesse, 

Le souvenir du passe 

Et la foi dans l’an qui vient. 

5e couplet 

Verse-nous la connaissance 

Du Vrai comme du Beau, 

Et les hautes jouissances 

Qui se rient de la tombe. 
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6e couplet 

Vuejo-nous la Pouesio 

Pèr canta tout ço que viéu, 

Car es elo l’ambrousio 

Que tremudo l’ome en Diéu. 

7e couplet (maestoso) 

Pèr la glori dou terraire 

Vautre enfin que sias counsènt, 

Catalan, de liuen, o fraire, 

Coumunien toutis ensèn ! 

6e couplet 

Verse-nous la Poésie 

Pour chanter tout ce qui vit, 

Car c’est elle l’ambroisie 

Qui transforme l’homme en Dieu. 

7e couplet (debout) 

Pour la gloire du pays 

Vous enfin qui êtes consentants nos alliés, 

Catalan, de loin, o frères, 

Tous ensemble communions ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Durant la messe, notons la présence d’un pasteur protestant puisque Fonfonne Guillierme était issue 

d’une famille protestante. 
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 La Roussataïo de la manade Fourmaud d’Aimargues à la Tour Carbonnière.  

 
Le lundi 7 mars 2011, lendemain de la journée hommage à Fonfonne Guillierme, Frédéric 

Fourmaud Capitaine de la Confrérie des Gardians, entouré de ses amis gardians ou amateurs 

entreprend une roussataïo depuis Aimargues, en passant par le Cailar, les prés de Saint 

Laurent d’Aigouze, la Tour Carbonnière et enfin le mas de la Carbonnière tout proche où se 

trouve la manade Fourmaud. 

Rendez-vous des gardians pour le petit déjeuner non loin de la place Fonfonne Guillierme. 

Des cavaliers de tous les âges avec une future petite Fonfonne partent pour cette transhumance avec 

ses parents. 

   

 

 

 

 

 

Les juments et leurs poulains sont récupérés dans le plus grand calme dans un prés en périphérie des 

lotissements. 
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Traversée du paysage urbain avant de rejoindre le chemin de transhumance. 
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Mas de la manade Fourmaud 
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Les œufs de Galline le cuisinier gardian sont préparés  à l’abri du vent. 
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II / Pratiques taurines dans les cinq communes. 

Ancien plan, plan ou arènes. 

Tous les villages que nous avons étudié ont tous eu des plans anciens constitués de charrettes et de 

demi-muids. 

Ils étaient pourvus de petites barrières constituant un espace de repli, ce que l’on appelle 

aujourd’hui la contre piste dans les arènes. 

Les plus fortunés ou les propriétaires terriens en possession de belles charrettes ou de calèches les 

ont utilisées pour s’installer confortablement en rajoutant parfois des chaises ou des fauteuils. 

Ainsi s’est développé autour de la piste du plan un petit espace où les privilèges sont accordés aux  

amis et aux membres de la famille. 

De même, du haut des balcons et des maisons qui surplombent cet espace chacun se presse et 

prévoit des chaises pour ses proches, c’est l’occasion de repas et de moment de partage. 

Dans les premiers temps de cette pratique, celle-ci se déroulait dans la cour de grand mas ou château 

et les propriétaires terriens nobles ou non, pouvaient inviter les jours fériés leurs amis, leurs familles 

ou leurs employés agricoles. 

Les premières courses étaient rétribuées au saquet, deux personnes faisaient le tour des charrettes 

pour obtenir quelques pièces pour le manadier et son bayle. 

À Saint Laurent d’Aigouze, les arènes sont accolées à l’église et entourées par les maisons. 
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Aigues-Vives avait un plan ancien, la gare désaffectée servait de Toril, et des petits théâtres en 

feront le tour.  En octobre 1931, le président Gaston Doumergue inaugure ce plan qui porte son nom 

(voir vidéo dans le documentaire).  

 

 

 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.notrefamille.com/cartes-postales-photos/cartes-postales-photos/cartes-postales-photos-Place-du-Toril-30670-AIGUES-VIVES-30-Gard-389625-60878-detail.html
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En 1962, seront construites les arènes actuelles de Saint Laurent d’Aigouze. 

 

 

 

 

 

 

Aubais, est le dernier plan où se pratique des courses en cornes nues. Il se situe dans la 

cour d’honneur du Château (Charles de Baschi, Marquis d’Aubais ,1686-1777). 

 

 

 

 

 Il y a peu, Aubais n’avait encore que des petits théâtres ou gradins démontables, certaines 

parties subsistent comme « le paquebot » une plateforme plate sans public sur laquelle le 

taureau peut sauter. 

 

 

 

 

 

Les théâtres anciens appartenaient aux villageois, mais la mairie les a rachetés, pour pouvoir 

les enlever afin de respecter une certaine « esthétique » selon les témoignages et une 

meilleure sécurité (à droite photo de l’ancien toril chez M. Teyssier). 
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Aigues-Mortes, les anciens théâtres appartiennent à la population, ils sont rénovés ou 

remplacés, certains sont plus anciens et sont en partis accolés aux remparts d’Aigues-Mortes.  

Les courses sont des courses avec des 

taureaux emboulés (cornes protégées). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Octobre 2010 
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                                                                                   L’attente du taureau sur les théâtres.              

 

                                                         

Congénies a perdu aujourd’hui son plan, mais a longtemps possédé des petits théâtres 

et en emprunté même à Aubais, puis a eu des arènes démontable (présentant un cout 

financier important) et il était devenu difficile de conserver un espace ensablé au cœur du 

village, lorsque la population du village se renouvelle et que l’attachement aux traditions est 

moins vivace. 

 

 

 

 

 

Fresque d’André Clair. 
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Abivades, Bandides. 

Au départ, il s’agissait d’une transhumance nécessaire pour maintenir un bon pâturage aux taureaux 

entre trois secteurs géographiques du Pays Vidourle Camargue et de toute la région en fonction des 

saisons. 

Les taureaux entourés des cavaliers se déplaçaient ainsi d’un pré et d’un village à l’autre. 

Aujourd’hui l’abrivade (ou abrivado) est un lâcher de taureaux dans les rues qui s’effectue depuis les 

prés du manadier ou depuis un char (camion de transport spécifique) dans lequel sont transportés 

les taureaux d’un manadier jusqu’aux arènes, plans ou vers un autre char. 

Ainsi, selon un circuit convenu dans le village, après que la circulation soit arrêtée et les rues 

bloquées les taureaux rejoignent les arènes. 

Dans les premiers temps les taureaux qui étaient amenés jusqu’aux arènes étaient ceux qui faisaient 

ensuite la course camarguaise. 

Aujourd’hui, cela n’est plus le cas, il s’agit aussi de manades différentes. 

La bandide est le chemin inverse depuis les arènes. 

A Saint Laurent d’Aigouze et à Aigues-Mortes les abrivades partent depuis le près où est effectué le 

tri, ou du camion placé dans les prés pour le départ des taureaux ce fut le cas à Saint Laurent en 2010 

(Contrairement aux autres années), pour que les conditions sanitaires soit respectées (éviter le 

mélange  des taureaux) car d’autres manades sont proches. 

Aigues-Vives fait partir les taureaux d’un char depuis le moulin restauré (parcelle de garrigue acheté 

par la ville pour pouvoir réaliser ses déjeuners aux prés) sur les collines du village, car il n’y a pas de 

manade sur la commune. 

Aubais voit partir l’abrivade au pied du village en contrebas du château depuis les prés de la manade 

la Vidourlenque qui accueille le déjeuner aux prés mais ce sont les taureaux d’une autre manade qui 

effectue l’abrivade, car la manade la Vidourlenque se consacre principalement aux courses 

camarguaises. 

Congénies voit le départ de l’abrivade s’effectuer depuis un char directement dans les rues du centre 

du village. 

Photo de la fresque de foyer la salle de la fête réalisée par André Clair des Beaux Arts de Nîmes en 

1937/1938, restauré par Jacques Vannson vers 1983. 
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Aigues-Mortes  

 

 

 

 

 

Saint Laurent d’Aigouze 
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Aubais 

 

 

 

 

 

 

Saint Laurent d’Aigouze  
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Les déjeuners aux prés :  

Saint Laurent d’Aigouze 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Aigues-Vives  
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Aubais  
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Aigues –Mortes  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Et la gase d’Aigues-Mortes 
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Congénies 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Discours sur la 

 

 

 

 

 



Page | 161  
 

 

 

Une définition de la  bouvine et de la fé di Biòu par quelques personnes ressources  

La bouvine 
 

La fé di Biòu 

« C’est une multitude de sensations, il faut aimer d’abord la 
nature, aimer les bêtes et puis être passionné par notre 
culture, la tauromachie de la course camarguaise pour ne 
parler que de la Camargue, cela fait partie intégrante de 
notre vie c’est indissoluble, les enfants d’Aigues-Mortes,  ils 
savent nager avant de savoir marcher, nous ici on s’amuse 
aux taureaux avant d’aller au football ou à la pétanque, 
parce que la tauromachie c’est une culture pour notre 
région. » 
 

on ne se l’imagine pas, parce que nous quand on voit la fé di 
Biòu, ce qu’on dit la foi du taureau, on se dit mais ce n’est 
pas possible que tout s’arrête comme ça. 
La fé di Biòu, c’est ça c’est la foi du taureau on se lasse pas. 
 
je sais pas j’ai tout le temps besoin de me rappeler des 
taureaux 
 
on se lève on parle de taureau, à midi on parle de taureau, 
le soir on va se coucher on parle de taureau 

Mes grands -parents étaient déjà dans la bouvine, et mes 
parents c’est pareil ils ont été dans la bouvine, et depuis que 
je suis tout petit, quand les taureaux venaient à Congénies 
en fête, je ne risquais pas de partir, tant que le char était là 
pour nous c’était quelque chose, les taureaux c’est né 
comme ça. 
 
La bouvine aujourd’hui, c’est une culture une tradition, une 
transmission qui nous vient de nos aïeux et qui a perduré 
dans le temps en essayant de s’adapter je dirais à 
l’évolution du monde et de la Région puisque la région a 
énormément évolué. 
Mais elle résiste bien elle est encore fortement ancrée dans 
notre territoire. 
 

Mais quand je vous dis c’est un plaisir, c’est l’amour de la 
bête il faut vraiment avoir ça dans le sang, vous savez 
combien de fois j’ai pensé de tout arrêter de tout vendre et 
tout machin, et tous les matins quand je me lève, si 
j’entends pas une cloche, si je vois pas mes bêtes, ou si je 
vais pas voir mes bêtes, je suis malheureux. 

 
C’est dommage parce qu’on a une tradition dans nos pays 
on a une belle tradition, on a le soleil, on a les taureaux 
noirs, on a quelque chose de beau et cela va se perdre. 
 
on suivait les bêtes, on allait de mas en mas et donc moi, 
j’étais le petit sauvage qui voyait personne parce qu’on 
habitait au fin fond de la Camargue dans des masets perdus 

qu’on a des traditions à respecter, on a des lâchers de 
taureaux dans les rues et bien il faut prendre cette 
responsabilité là et se dire si on se fait mal et bien c’est tant 
pis pour nous mais c’est nos traditions et il ne faut pas qu’on 
nous les enlève. 
 

J’ai toujours vécu dans le taureau…..même loin pour le 
travail, je venais, je faisais les férias de Nîmes. 
 

Parc e que je pense qu’on ne vit pas du taureau mais c’est 
une tradition et il faut la respecter et respectons la et il faut 
aussi la faire connaître. 
 

fallait qu’on y aille, fallait qu’on aille voir des taureaux, 
fallait aller voir les bêtes systématique. 
 

La bouvine c’est un mot qui rassemble tout ce qui est côté 
tradition camarguaise c'est-à-dire les taureaux, le travail de 
la manade, le travail des courses, toutes les traditions en 
définitive, c'est-à-dire  tout ce qui concerne la bouvine c’est 
les traditions que nous continuons à maintenir en faisant les 
abrivades, les courses de taureaux, tout ce côté, aujourd’hui 
on essaye de le maintenir.  

 

Je suis née ici à Saint Laurent d’Aigouze au milieu des biòus. 
 
j’aimais tout ce qui était de chevaucher au milieu des 
taureaux, la vie et puis j’étais dans des endroits où on avait 
notre troupeau qui étaient des endroits merveilleux comme 
la pinède, brave vert, les marais des Saintes, tout puis la vie 
l’abrivade, les courses de taureaux qu’il fallait trier. 
 

 Ce qu’on dit c’est la fé di biòu, c'est-à-dire la foi du taureau, 
il est vrai que  je dirais c’est une tradition, si en Camargue 
on n’a pas un taureau si on avait plus un taureau cela ne 
serait plus la Camargue. 
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III / Les outils de la transmission de la Bouvine.  

 Les manades  

Ce sont les manades qui sont un des premiers outils de la transmission de la fé di Biòu par le lien 

qu’elle tisse avec les populations des villages. 

 Attachement du village à son manadier, à sa manade. 

Nous pourrions presque qualifier « d’allégeance » de profond respect de l’ensemble de la grande 

majorité de la population des villages à « leurs manadiers », qui ont acquis ce titre après des années 

de relations privilégiées sur plusieurs générations de pères en fils et en petits fils. 

Et de part les territoires concernés (emplacement, nombre d’hectares), le nombre de bêtes et 

l’origine prestigieuse des taureaux et leurs capacités à représenter ou incarner les valeurs 

camarguaises comme la manade Aubanel ou la manade Fonfonne Guillierme. 

 

Les terres de la manade sont appelés les « Pays » et ramènent à une vision d’un autre temps qui se 

rapprocherait des terres des seigneurs Marquis, Duc etc. 

 

Le pays ou terres des manades amène un respect dans l’écosystème régional, ce territoire et sa 

grandeur sont indissociables de la pratique même de la culture de la Bouvine. 

 

Cet attachement à une manade et à un manadier se transmettait et se transmet par famille avec un 

investissement de tous les instants en tant qu’amateur (personne rendant des services au manadier 

selon ses compétences pour aider le manadier tout au long de l’année et en cas de difficulté). 

 

Le discours employé par les personnes ressources envers ses manadiers est assez parlant : 

Et puis ….mon père était un ami de Fernand Granon, et j’ai eu l’honneur et le privilège de 

connaître Fernand Granon, Fernand Granon c’était un colosse physiquement et un colosse 

mentalement c’était le Roi de la Camargue à l’époque. » 

« Et bien je suis venu d’abord venu à la tauromachie quand j’étais gamin à la course 

camarguaise parce que mon père était un amateur et puis était un ami de Fernand –Granon, 

alors ici, il y a 95 %  de photos qui sont de la devise rouge et verte de la manade Granon-

Combet-Lafont, parce que je suis un supporter de la manade Lafont. J’aime tous les 

taureaux, je vais voir toutes les courses de taureaux le plus possible mais en fin mon cœur 

penche pour les taureaux de la devise rouge et verte. 

 J’ai passé d’ailleurs 54 ans de ma vie à la manade Lafont en tant qu’amateur quoi, comme 

on dit les amateurs, les amis, les proches ceux qui se retrouvent quand il faut changer la 

manade, quand il faut la vacciner, quand il y a des soins, quand il faut … On n’est pas que des 

mangeurs de saucisses et des buveurs de Ricard, quand il faut arranger les barrages et 

voilà. » 
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« Mais oui, j’ai fait ça pendant 54 ans, quand on recevait un coup de téléphone à 7h du 

matin, on était là-bas et souvent on finissait le soir à huit heures et encore les chars de 

Blatière, les chars de Fonfonne entre eux les manadiers s’entraident parfois pour changer la 

manade, il faut faire ça en cinq six heures, on est partis, être obligés de tirer le char avec des 

tracteurs, parce qu’il avance plus tellement il y a de l’eau, on fait çà puis y a des jours où c’est 

plus cool, le jour où, il n’y a qu’une course à trier c’est sur qu’on trie la course et puis on 

mange un bout de saucisson, mais en fait il y a assez de boulot. 

Le petit noyau, c’est toujours un petit noyau d’amateurs dans les élevages, d’amateurs, bien 

sur, ben c’est toujours pareil, moi j’étais artisan, alors il y  avait des maçons, il y a avait un 

docteur, il y avait aussi quelques ouvriers, mais les ouvriers ils pointent, tandis que l’artisan 

quand le gardian où Lafont m’appelait, il fallait faire ça en catastrophe, on plante l’établi on 

y va. » 

« Parce que Fernand Granon célèbre manadier, propriétaire du sanglier est d’Aigues-Vives, 

alors il y avait tout un tas de supporter, il avait tout un tas d’amis, il fallait voir les choses au 

19ème siècle c’était comme ça, tout le monde suivait plus Fernand Granon que, ça avait crée 

un mythe, puis je ne sais pas comment m’expliquer tout un entourage d’amis » 

 

J’étais quand même le menuisier de Lafont, j’avais l’entretien de sa maison de la tour 

d’Anglas, de Sainte –Anne, j’étais le menuisier de la maison, entre ma passion pour ses 

taureaux et étant donné que j’étais le menuisier de la maison, je voyais Jean Lafont chaque 

semaine même plusieurs fois par semaine. On a plus de 60 ans d’amitié quoi, avec lui. » 

 « Je suis un des rares qui tutoie Jean Lafont, j’ai connu Jean Lafont, j’ai 78 ans, j’ai connu 

Jean Lafont quand j’avais 14 ans, voilà… »  

J’écoutais ça, et le lundi, à l’école j’étais fier de faire bisquer les autres « hier, on m’a amené 

chez Fernand Granon et il a dit ci, il a dit ça, il a dit ça. » 

Autre témoignage :  

Le premier souvenir que j’ai c’était avec mon grand-père d’Aigues-Vives quand il m’emmenait  

aux Marquises à la manade Laurent, c’était dans un domaine, bon ben c’est  exceptionnel….. 

et puis une des plus grandes manades à l’époque qui existait. 

Il était amateur pour la manade et il avait une grosse amitié avec la manade Laurent et ils 

ont gardé ce contact et donc ce contact nous la fait transmettre aussi à notre famille. 

Et côté papa c’était pareil avec la manade Blatière. 

Et on avait d’un côté le papa les Blatiéristes qu’on dit et côté maman les Laurentistes. 

Ce qui m’accroché vraiment c’est le parcours de mes grands-parents qui allaient voir un 
taureau on va dire un taureau jeune, qui était pas vedette et ils ont suivi le parcours de ce 
taureau et ce taureau est devenu vedette et pour eux c’était vraiment un moment de gloire 
et de prestige d’avoir, un taureau vedette ou d’un biòu d’or. 
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Et là, je me suis dit que c’est complètement fabuleux d’avoir une amitié avec une manade 

dont le taureau d’un coup est vedette et de vraiment participer de profiter de ces grands 

moments là. 

Et là je me suis dit on a la chance chez nous d’avoir en fait une culture qui existe qu’ici et 

qu’on ne peut avoir ses grands moments de joie devant des milliers de personnes en étant 

tout simplement l’amitié, bénévole voilà. 

 

 

 

L’un des symboles moderne de cet attachement à une manade est facilement repérable est le fait de 

suspendre au rétroviseur intérieur de sa voiture la devise de cette manade, ou la marque à feu du 

manadier sous forme d’autocollants. 

 

A ne pas confondre avec une forme d’affirmation d’un attachement plus général aux représentations 

et valeurs de la bouvine  que l’on retrouve sous forme d’autocollants sur les voitures, ce sont 

l’extension sans le rituel des modèles choisis pour faire les pochoirs des empègues. 

 

 

 Relation économique un réseau social 

Des relations économiques se lient entre les villages et les manadiers, le manadier pouvant compter 

sur l’engagement annuel de ses taureaux lors des courses et des abrivades. 

Un réseau relationnel qui privilégie l’entraide entre les amateurs de la manade qui devient un groupe 

soudé. 

 Les gardians amateurs 

Les piliers de la manade, ils aident au quotidien la manade offrant leur temps libre et compétence au 

manadier. 

Souvent le gardian amateur pouvait laisser son cheval ou ses chevaux sur les terres de la manade ce 

qui contribue à créer une relation d’échange entre lui et le manadier. 

C’est de moins en moins le cas, beaucoup de gardians amateurs viennent à la manade avec leurs vans 

et amène leurs chevaux et sont propriétaires de leurs propres prés de pâturage pour leurs chevaux. 

 Les gardians professionnels ou bayle 

Il en est de même pour les gardians professionnels qui dépendaient du manadier pour leurs salaires, 

leurs logements, leurs vies était entièrement consacrées à la manade, leur famille entière suivait le 

rythme du troupeau. 

Témoignage :  

« On suivait les bêtes, on allait de mas en mas et donc moi, j’étais le petit sauvage qui voyait 

personne parce qu’on habitait au fin fond de la Camargue dans des masets perdus. » 
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Cette grande dépendance physique et économique  avec le temps et les progrès techniques a  

profondément changé et évolué, mais reste un attachement un grand respect envers le manadier et 

sa famille en tant que repère. 

 

 Les déjeuners aux prés et les journées autour des ferrades  

Souvent le premier contact de l’enfant avec le taureau et le monde de la bouvine. 

Amené dès la prime enfance dans les prés de la manade pour partager ces moments d’immersion 

dans une nature, un espace différent. 

L’enfant s’approprie ces lieux, les petites arènes de planches où il grimpe prend des libertés qu’on lui 

laisse, contrairement à la ville ou le village où il est sans cesse mis en garde par rapport aux dangers 

des voitures etc. 

L’espace est libre plat sans barrières. 

C’est un espace conçu comme à l’envers de la vie coutumière, le repas est souvent debout, au soleil 

écrasant . 

Parfois, l’alimentation est tout autre les grillades saucisses, viandes voir poisson côtoient le chocolat 

le fromage ou la fougasse d’Aigues-Mortes (sucrée) et ne respectent pas l’ordre habituel. 

Chacun peut creuser un trou dans la terre pour faire son feu pour la grillade. 

Les enfants plus grands, les adolescents et les jeunes adultes se retrouvent entre eux en groupes et 

peuvent se libérer de la pression parentale. 

Certains seront ainsi amenés à se mesurer avec le taureau et même pour certains y découvrir les 

prémices d’une passion de raseteur. 

Notons que les manadiers participent activement à la formation des raseteurs en fournissant des 

taureaux aux écoles taurines. 

Filles comme garçons s’y essayent avec des taureaux jeunes ou des petits veaux. 

Le « bachouchage » littéralement se faire bousculer, mettre à terre, voir piétiner du sabot par le 

taureau ou petit veau, et en garder peut être une cicatrice à vie, sont considérés comme un 

« honneur » et nous pourrions dire comme un rite de passage pour l’enfant qui passe ainsi en 

montrant son courage plus rapidement dans l’âge adulte. 

Cette pratique est aussi valable en quelque sorte pour l’adulte ou l’homme ou la femme d’âge mur 

qui pourra faire mine de toucher ou se frottera plus concrètement au taureau pour prouver ou 

vérifier ses capacités à être encore capable de cet acte perçu dans la culture camarguaise comme 

valorisant et symbole de jeunesse et de vivacité. 

Le ton est libre, joyeux, la musique est présente avec les musiciens de peña. 

C’est donc tout naturellement que les déjeuners ou journées à l’ancienne se sont inscrits dans cette 

pratique et amène l’évocation d’un temps où cette pratique était plus courante. 

Le point central et moteur qui différencie cette pratique d’un carnaval ou d’une fête champêtre c’est 

bien la présence des taureaux et du manadier. 
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Les participants en recherche le contact privilégié : échanger une parole, remercier le manadier 

complimenter ses petites arènes ses taureaux, ses gardians etc…. et idem pour le taureau dont il est 

de bon ton de l’apercevoir dans le pays en troupeau et de prendre la hardiesse d’aller cueillir la fleur 

de Camargue la saladelle qui est presque toujours présente avec les tamaris. 

La pratique de la ferrade (marquage des veaux avec un fer portant le symbole de la manade et les 

chiffres servant à l’identifier), les démonstrations des gardians à cheval imprègnent ainsi les 

participants et soude des liens, et crée des souvenirs communs et régulier chaque année (du 

printemps voir à l’automne). 

 

Les clubs taurins et comité des fêtes parce qu’ils accompagnent ces fêtes jouent un rôle 

prépondérant nous allons le voir dans ce second point. 

Les cafés et les clubs taurins 

 Renforcement du réseau social et des échanges / Lien indéniable avec la fête et les manadiers. 

 

Les clubs taurins trouvent souvent naissance dans des cafés (certains ont d’ailleurs obtenu le label 

café de pays ou cafés taurins) pour accueillir leurs associations constituées autour de la valorisation. 

Certains patrons de cafés sont parents de raseteurs ou d’anciens raseteurs, eux-mêmes ou très 

proche d’un ou des manadiers. 

Les clubs taurins avec les comités des fêtes des communes sont ceux qui engagent un manadier pour 

qu’il offre des prestations taurines allant depuis la réalisation de ferrades, comme d’abrivade et 

bandide, de courses camarguaises en journée mais aussi de nuit, ce sont les courses de nuit ou 

taureaux piscine mais également dans des plans en circuit fermé que l’on peut aussi appeler 

encierre. 

Ils accueillent et ou sponsorise en quelque sorte des bandes de jeunes qui portent des tenues de 

foot, maillot et ou short voir chaussure de foot pour certains, filles et garçons qui se placent devant 

les cafés sur des tables prévus à leur unique usage parfois ( ou conçus en bois avec des empègues au 

nom de leurs groupes de fêtes), des groupes de musiciens ou Dj sont choisis par les jeunes pour 

animer la fête. 

Certaines de ses tenues portent le nom d’un café, les jeunes le représente en opposition amicale 

avec un autre café qui aura lui un autre groupe de jeune habillé différemment. 

Par leurs tenues de « sportif » contourné puisqu’ ils en sont en quelque sorte l’antithèse joyeuse et 

volontaire des sportifs qui doivent surveiller leur alimentation, se coucher tôt etc..Ils portent des 

tenues orange, vertes ou jaune fluo qui doivent attirer l’œil. 

Toutefois certains optent pour des tee shirt customisés avec le nom de leur groupe de jeunes, un 

dessin ou un slogan qui les représente.  

Les clubs taurins sont les organisateurs de la fête et la constitue en choisissant les manadiers, qui 

vont amener leurs taureaux pour constituer un plateau. 

Ils se doivent de pouvoir rémunérer également les raseteurs. 
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En étroite relation avec les mairies et la FFCC, ils instaurent et ont la charge du bon déroulement de 

la fête en faisant intervenir diverses associations, groupes de calèches ou de vélo pour les journées à 

l’ancienne, groupe folklorique ou de danses, des groupes d’arlésienne, activités pour les enfants. 

Le bénévolat est le maître mot de toutes ses actions, la famille et les amis sont le support de cet 

engouement quotidien et renforce les liens économiques et professionnels. 

Les clubs taurins sont animés par l’amour du taureau et aiment à suivre la carrière naissante des 

taureaux cocardiers et des raseteurs à leurs adieux à la piste lors des jubilés ou dans les prés pour les 

cocardiers. 

Les réunions ou rencontrent entre clubs taurins ou chez les manadiers sont l’occasion de voir évoluer 

la pratique et d’agir ensemble pour la défense des traditions camarguaises. 

Les cafés taurins et les clubs taurins sont aussi les lieux d’échanges et d’explication des courses qui 

viennent de se dérouler, chacun notamment dans les cafés peut réécouter les commentaires des 

présidents de courses et des clubs taurins sur les courses venant de se dérouler. 

Le vocabulaire, l’analyse et le ton sont ainsi transmis à tous ceux qui veulent entendre et mieux 

comprendre la course camarguaise. 

Affiches, tickets de courses, ficelles, glands, frontaux de taureaux, devises, crochets de raseteurs, 

photos anciennes ou récentes sont là pour rappeler l’importance des courses, des abrivades et des 

manades, une culture vivante qui peut être expliquée à qui veut l’entendre dans ces lieux. 

Des films sont diffusés, des conférences et des rencontres rythment ainsi le temps du monde taurin 

tout au long de l’année et pas uniquement pendant les périodes de fêtes. 

Les commerçants, artisans ou entreprises de plus grande envergure sont présents dans cette sphère 

d’influence et jouent leurs rôles pour subventionner les courses, rétribuer les raseteurs en montrant 

ainsi à la population leurs liens avec les traditions taurines camarguaises. 

Ainsi les sociétés ou commerçants qui ne « donnent » pas d’argent pour la course ou les clubs taurins 

sont facilement identifiable par la population, ainsi se joue un jeu honorifique et économique dans ce 

microcosme camarguais. 

Voici un extrait des témoignages sur ce thème :  

 Les organismes ou les associations qui donnent de l’argent 

Quel sens cela a pour elles, est-ce que c’est de la valorisation ? 

Cela valorise quelque part un club taurin de course camarguaise ce n’est pas 

systématiquement se valoriser eux, mais quelque part quand on annonce la publicité, 

admettons si on annonce le bureau tabac à Aigues-vives chez Thierry…... 

On sait très bien que le buraliste donne des sous, pour la course camarguaise, donc c’est tous 

les commerçants des villages qui des fois s’y mettent, des zones industrielles ou des 

garagistes importants, le garage Renault Peugeot qui donnent des primes importantes parce 

que quelque part dans la course camarguaise. 

Il y a ce folklore et ce piment de grandes primes qui se font par des commerçants importants. 
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Et c’est une annonce et un sponsor, ou quand même les gens entendent le nom des 

commerçants qui donnent. Il y a une publicité pour eux aussi. 

Ça témoigne de leur soutien ? 

De leur soutien à cette culture. 

Presque je dirais qu’un commerce qui ne donnerait pas de primes à la course camarguaise, 

c’est presque mal vu par un village ou une ville, c’est à prendre dans ce sens là. 

Après au niveau remise des prix ou les bouquets de fleurs, si la fleuriste donne des sponsors à 

la course camarguaise automatiquement, le club taurin fera travailler la fleuriste, après cela 

tourne aussi dans tout un système d’économie. 

On fait travailler le fleuriste, on fait travailler le bar parce que c’est le siège du club taurin. 

On fait travailler tissu Souleïado, parce qu’il nous donne un coup de pouce pour le trophée. 

Le créateur de bijoux, le bijoutier, c’est tout un système quand même. 

 

Les abrivades, les bandides 

Mais aussi lors des encierres (ou encierro) ou autrement nommés jeux d’amateurs autour du taureau 

dans un plan ou lors d’une course de nuit. 

Ici, se rejoue ce que nous avons évoqué lors des ferrades dans les manades, chacun se positionne par 

rapport à son âge et à son statut, la prise de risque servant de baromètre par rapport à cet état 

d’engouement pour le taureau ou de « jeunesse et de vivacité », il s’agit de savoir réagir, d’être vif. 

Le regard des autres lors de cet acte est bien sur déterminant. 

Les abrivades sont quasiment incontournables pour la population, le sens de la circulation en est 

profondément modifié, les principaux lieux de fonctionnement de la ville s’arrête pendant cette 

période comme les mairies etc. 

La commune vit à un autre rythme sans voitures (comme dans un autre temps), les horaires sont 

aléatoires, personne ne se soucie du temps qui passe, le retard du lâcher de taureau étant la règle 

prévisible. 

La bombe annonce confirme, le départ, le début du danger possible, de l’animalité qui va survenir 

avec toute son imprévisibilité, c’est le cœur de ce rapport, l’imprévisibilité coïncide avec le destin, 

celui qui fera que tel adolescent ou tel adulte sera touché ou non par le taureau. 

Dans nos observations sur les cinq communes, nous remarquons que le parcours englobe toujours 

des lieux symboliques du village, stèle, mairie, église, musée et tend à s’étendre à certains quartiers 

ou lotissements extérieurs. 

Tout changement minime du parcours excluant une rue plutôt que telle autre provoque de vives 

réactions des personnes du voisinage qui perdent par là même leur place de choix pour assister 

depuis leur domicile au passage de l’abrivade. 
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Et ôterait leur privilège consistant à inviter famille ou amis à venir voir le taureau depuis leur fenêtre 

ou  balcon. 

Assister à une abrivade à un emplacement de choix est une préoccupation pour bon nombre 

d’habitants des communes qui peuvent rester parfois, de très longs moments dans des situations 

inconfortables au soleil, ou sur un promontoire peu destiné à cet usage pour avoir une vue 

imprenable. 

Ainsi des mères de famille, des personnes âgées, des femmes enceintes se placent ainsi dans des 

lieux dit risqués pour cet usage. 

Les adolescents ou préadolescents en groupe se livrent à cet exercice, ils sont vêtus des tenues de 

fêtes que nous avons décrites plus haut. 

Il y a quelques années, les gardians pour les abrivades entouraient les taureaux et c’était alors des 

jeunes gens qui étaient souvent des gardians amateurs ou connaisseurs de nombreuses manades qui 

se plaçaient devant les chevaux pour qu’ils s’écartent et fassent ainsi s’échapper le taureau. 

Il ne fallait pas toucher les taureaux, ni les chevaux. 

Aujourd’hui il est plus répandu de voir des jeunes être des attrapaïres, ils se faufilent derrière les 

taureaux et essayent de les attraper et de les extrairent du groupe de taureaux entre les gardians et 

de faire repartir le taureau dans le sens opposé. 

Afin d’obliger les gardians à récupérer le taureau, et de voir celui-ci seul, incontrôlable car n’étant 

plus encadré par les chevaux et les gardians. 

Durant ces abrivades, les manadiers et les gardians sont mis à l’honneur quand ils ont réalisé un 

parcours exemplaire appréciable selon les critères de chacun, leurs tenues, la qualité et la beauté de 

leurs chevaux sont remarquées. 

Le gardian et le manadier apparaissent comme des chevaliers majestueux la rue est devenue leur 

territoire leur « Pays », le lieu où le taureau et le manadier sont « Rois » ce qui n’est pas sans 

rappeler l’attachement du manadier à certaines communes. 

 

La course camarguaise ou « l’arène à sublimer » 

La course camarguaise révélatrice des raseteurs et des cocardiers, miroir qui sublime les taureaux et 

les hommes, ce ne sont plus de simples taureaux ou vachettes peu sublimés durant les abrivades ou 

ferrades, ce ne sont pas les mêmes taureaux. 

 Le taureau cocardier sublimé par les arènes. 

 

Les amateurs évoquent la fierté, la noblesse du taureau, son sérieux, son intelligence, sa beauté, ses 
cornes nues aux reflets  brillants il devient « taureau  vedette », il porte une cocarde dorée sur son 

garrot pendant la course quand il devient Biòu d’or en obtenant ce trophée. 
 

Une fois ce statut atteint il peut vivre tranquille dans le « pays »jusqu’à sa mort, il était enterré 

debout face à la mer (les normes sanitaires l’interdise aujourd’hui) on lui consacre des stèles, des 

statues, des clubs taurins portent son nom etc. 
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Des peintres  réalisent des portraits, des artisans le représentent, ainsi sa physionomie devient 

reconnaissable par les connaisseurs, c’est le cas notamment du Sanglier, Goya ou Vovo. 

(Voir page 119 de ce rapport le poème dédié à Segren taureau de la manade Fonfonne Guillierme.) 

Des poèmes lui sont consacrés, des livres, des expositions de photos, des films. 

Voyons dans les paroles des personnes ressources ce que nous venons d’évoquer :  

Comme je vous ai dit tout à l’heure on a eu Vovo qui a été le taureau le plus spectaculaire 

que mon père est eu, un taureau qui a remué les foules qui remplissait les arènes à l’époque 

dans les années 52 /53/54/55 jusqu’en 57/58, on mettait le nom Vovo sur l’affiche et la foule 

venait remplir les arènes. 

Mais disons que le taureau qui a marqué le plus les gens encore, c’est Vovo,  vous dîtes Vovo 

hop, de suite ( réaction des gens) c’est un taureau qui est très connu et qui a laissé un passé 

tout à fait extraordinaire.  

 

Et vous avez assisté à une sorte d’enterrement  

Et oui, on pleure.   

Lequel plus particulièrement 

 Quand Ventadour est mort pour commencer, chez Lafont, ils sont enterrés debout, ils ne sont 

pas jetés, on ne les descend avec les cordes et on les tient debout. 

Et pourquoi debout 

 On ne va pas les jeter, les laisser pourrir, ils nous ont apportés, du bonheur, de la joie, du 

triomphe, il faut le traiter avec respect même s’il est mort. 

Et Cailaren, j’ai été témoin j’ai la photo, Cailaren qui a été un très grand cocardier celui là 

aussi, chez beaucoup de manadiers, les grands taureaux meurent de leurs belles vieillesses. 

Cailaren pareil il est mort de sa belle mort, et depuis 2 ou 3 jours, quand on a  campé à la 

manade, le matin il arrivé toujours derrière et Marcel Langlade à dit à Cailaren n’airapalon » 

 

C’était vraiment un moment de gloire et de prestige d’avoir, un taureau vedette ou d’un biòu 

d’or. 

On sait qu’un geste à la dernière minute du quart d’heure de ces quinze minutes suivant 

comment le taureau réagit on  dit il y a quelque chose, le taureau peut être une vedette parce 

qu’on à vu une réaction qui peut amener un taureau à être un taureau d’avenir. 

Soit il y en a qui s’arrête parce qu’ils n’ont pas le moral ils sont un peu comme nous, on n’a 

pas envie d’aller au bout d’un travail  où, soit on voit qu’ils s’améliorent au fil du temps et la 

commence les concurrences d’arènes commencent à appeler, le taureau on le baptise on lui 
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donne un nom, souvent on lui donne un nom pour faire plaisir à un village ou à un club 

taurin. 

Et puis ce taureau se  fait découvrir par les aficionades et c’est là on suit la carrière d’un 

taureau qui devient vedette. 

Moi j’ai Tristan de la manade Saumade, çà ça était un taureau qui a eu un comportement 

extraordinaire parce que ce taureau est resté régulier toute sa carrière. 

On avait des taureaux vedettes comme ça que quand les anciens nous parlent à nous, ils nous 

parlent de ces grands taureaux donc nous on suit que les noms et on les répète et on dit à 

l’époque Goya, Rami, Barraïé voilà 

Le rôle important de l’organisateur 

On tient un rôle important, et en mettant Carmen, cela valorise le raseteur et cela valorise le 

taureau et quand il y a des jurys, la musique est importante pour les jurys. 

 

 Le taureau qui n’a pas pu accéder aux grandes courses ou encore les vachettes n’ont pas droit au 

même traitement, puisqu’ils sont destinés à la filière de la viande bovine camarguaise.  

Le discours qui leur est adressé est plus sur le registre du jeu, « la vachette ou le petit veau de 12h  

pour les enfants », il n’est pas destiné aux connaisseurs. 

Les taureaux d’abrivades sont considérés comme un groupe, un ensemble cohérent qui  représente 

la race et la qualité d’élevage du manadier, il est apprécié pour sa « maille » grosseur, taille, et ses 

cornes imposantes qui elles sont toujours emboulées ou placées sous des cuirs qui les entourent. 

A ce titre, il est un taureau en quelque sorte « diminué » car il n’est pas en plein usage de sa beauté 

naturelle avec des cornes à l’air libre et de sa dangerosité qui est alors moindre. 

 

 Les raseteurs sublimés par les grandes courses. 

Le raseteur change de statut quand il rentre en piste, il effectue un saut par-dessus les planches en 

s’aidant d’une main appuyé sur la barrière avant de se diriger vers la présidence. 

Il s’introduit dans cette haie d’honneur constituée par les arlésiennes et les gardians à cheval, ainsi 

que la pena de musiciens. 

 

Il effectue exactement le mouvement inverse de ce qu’il effectuera durant la course puisqu’il partira 

du centre ou presque centre de la piste pour trouver le taureau, le toucher au front pour saisir les 

attributs puis le plus souvent poursuivi par le taureau, il se dirigera vers les planches pour faire un 

saut vers les gradins et la contre piste mais cette fois en prenant appuie sur la petite planche blanche 

devant la barrière et en lançant sa main vers les gradins pour  s’accrocher en l’air. 

 

Arlésiennes et gardians sont le couple symbole des valeurs camarguaises comme autant de 

représentations que certains pourraient qualifier de saints, de dieux, d’icones, de personnalité 

exemplaires. 
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Ils obtiennent le statut de légende au moment de leurs jubilés, l’obtention de prix tel Palme d’Or, 

Muguet d’Or, tout comme le taureau c’est l’or qui vient l’anoblir lorsqu’il sait révéler le taureau, le 

faire briller c’est la condition sine qua non pour devenir un raseteur admiré de tous. 

 

Le raseteur est suivit par le taureau dans son mouvement dans son envol après ce moment de 

rapprochement, le raseteur esquive en faisant une courbe vers les planches. 

 

Les raseteurs se blessent souvent en essayant de sauter et risquent leurs vies et pour certains la 

perdent en piste, Beaucaire possède ainsi un monument consacrés aux raseteurs ayant eu cette 

triste fin, une dizaine de noms y figurent. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les connaisseurs parlent de bravoure, de vaillance. 

Voici quelques paroles sur ce thème :  

Raseteur , c’est un métier, c’est pas un métier, c’est un sacerdoce, une vocation, il est là 

parce qu’il aime ça pour faire un beau geste, un beau raset, c’est çà qui est passionnant, à 

quel moment on se rencontre avec le taureau, le taureau se défend et le raseteur aussi se 

défend, et de là il lève la tribune, un coup de barricades tout ça c’est bien calculé. 

C’est impossible qu’un raseteur qui soit raseteur digne de ce nom et n’est pas la passion du taureau 

c’est impossible, c’est impossible de se mettre en danger à côté d’un taureau ….c’est impossible, il n’y 

a que la passion qui peut vous faire avancer, ce n’est pas l’argent. 

L’argent après ça vient après quand on est déjà raseteur confirmé mais personne ne vous force à aller 

face à un taureau. 

Ils sont décrits aujourd’hui comme des sportifs qui suivent un entraînement intense et doivent avoir 

l’hygiène de vie qui l’accompagne. 
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 Voici une explication donnée sur l’évolution de la vocation et de la formation de raseteur, 

aujourd’hui il est en effet obligatoire de passer par une école de raseteur de la FFCC pour pouvoir 

porter une tenue blanche et utiliser un crochet de raseteur. 

 

Alors cela a un petit peu évolué au fil du temps, on est passé en 40 / 50 ans d’une initiation qui était le 

fait d’une volonté particulière, d’une histoire familiale ou d’une présence dans un élevage cela venait 

naturellement  par cet ancrage et puis il y avait des courses dans les villages etc.… 

Et aujourd’hui comme un peu tout cela a un peu disparu on a basculé un peu plus dans un mode 

sportif dans une connotation sportive, alors il y a toujours des jeunes qui sont issus du milieu qui ont 

ça ancré au corps par la famille, par l’histoire etc. et qui spontanément vont s’inscrire dans les écoles. 

Puis vous avez, on a maintenant des jeunes qui ne sont pas forcément issus du milieu et qui se testent 

et ont envie parce qu’ils sont collègues avec les jeunes qui sont inscrits dans les collèges dans les 

lycées et qui ont un peu les capacités physiques et qui ont envie de se tester  et qui viennent là parce 

qu’il y a une école ouverte à tel endroit et qu’ils appartiennent à cette localité là. 

 

Pour conclure ce point ce témoignage :  

Ben c’est la noblesse et la bravoure du taureau c’est un taureau qui va au bout des choses qui va au 

bout de son action pour essayer entre guillemets de l’emporter c’est un combat, il y a un homme, un 

taureau il y en a un qui domine et il y en a un qui est dominé. 

Alors cela peut se faire de manière naturelle parce qu’à un moment donné le taureau veut vraiment 

attraper le raseteur et dominer le raseteur et puis cela peut se faire aussi de manière un peu 

provoqué par le raseteur c'est-à-dire le raseteur veut essayer de donner sa chance au taureau de part 

la qualité de son raset le style de son raset, essayer de faire briller le taureau et faire plaisir aux 

spectateurs. 

 

 

 

 

 « L’antithèse » du raseteur : l’attrapaïre. 

 

Il est dans le registre du jeu, de la bonhommie, de la camaraderie, pas de la compétition pour une 

carrière ou un trophée. 

Il avance avec son groupe d’amis et à l’inverse du raseteur, il n’est pas devant le taureau mais 

derrière plusieurs taureaux. 

Les taureaux d’abrivades ou les vachettes emboulées constituent un risque moindre mais non moins 

dangereux, car des mauvaises chutes peuvent provoquer des accidents tout aussi graves. 

Sa tenue est voyante et colorée à l’inverse du blanc immaculé du raseteur. 

Son public n’a pas payé pour le voir agir et il est lui-même mouvant et non statique comme celui des 

courses. 

Toutefois il est auréolé d’une même action de fond, montrer sa bravoure, sa jeunesse. 

En effet raseteur et attrapaïres sont en général de jeunes hommes qui s’affrontent au taureau. 

Certains attrapaïres qui se sont aussi essayés dans les petites arènes des manades, finissent souvent 

par s’inscrire dans des écoles de raseteurs. 
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Par sa tenue de foot bien souvent, il « singe par amusement » plutôt, l’autre modèle pour les jeunes 

de la région le joueur de foot, il n’est pas rare de voir que beaucoup de jeunes suite à des blessures 

ou un début de compétition se tournent finalement par passion pour les taureaux vers la course 

camarguaise. 

 

 

 

 

 

La course camarguaise  

 L’arlésienne participe à la course camarguaise 

Qualifiée de « sérieuse » ayant une très bonne  tenue, sobre dans son comportement, ne doit pas se 

faire remarquer, pour être élue elle doit être sélectionnée pour ses critères d’allégeance aux 

principes de la bouvine dictée par le Marquis de Baroncelli et Frédéric Mistral. 

Et doit suivre le cheminement du costume avec les âges qui lui correspondent avec la prise du ruban. 

Les danses qu’elle pratique sont celles propres à ce que certains appellent folklore. 

Elle effectue la Capelade et la remise des prix aux raseteurs et manadiers. 

Durant la course elle est placée, dans des endroits réservés à côté de la présidence, uniquement avec 

les autres arlésiennes de son groupe. 

  

 Les jeunes filles du groupe des jeunes de la commune. 

Elle se place sur les gradins en groupe avec ses amis, filles et garçons mélangés. 

Elle s’habille parfois avec les mêmes tenues de foot que leurs amis garçons et ou portent les mêmes 

couleurs ou tee shirt. 

Elles sont dans le registre du jeu, de l’amusement, dans l’expression du relâchement vis-à-vis des 

pressions familiales et scolaires. 

Elles dansent sur des musiques modernes, s’amusent et chantent, en se jetant de l’eau etc. 

Les Arlésiennes apparaissent pour beaucoup d’entre elles, comme des modèles à suivre, ainsi 

quelques années plus tard certaines envisagent de rejoindre un groupe d’arlésiennes ou de défendre 

les traditions camarguaises de manière plus concrète. 

 

 Le gardian des défilés. 

Jeune ou moins jeune, il arbore la tenue traditionnelle du gardian avec la veste noire, la chemise de 

gardian, le chapeau en feutre etc…. 

Il participe à la course camarguaise en participant à la capelade ou d’autres cérémonies honorifiques. 

  

 Le gardian des abrivades ou accompagnant les taureaux du manadier à la course camarguaise. 

 

Sa tenue est moins stricte tout en respectant les codes vestimentaires, souvent sans la veste, car il 

mène les taureaux à cheval, ses bottes et son pantalon parfois tachés par la boue et la sueur du 

cheval. 

 

 Le manadier  

Vu et observé de tous veille sur le bon déroulement de la course, souvent en tenue traditionnelle du 

gardian. 
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 Les organisateurs, officiels, médias et jurys 

 

Les organisateurs et lle jurys, ils animent et rythment  le déroulement complet de la course, 

l’annonce des récompenses, le respect des règles, la décision de jouer Carmen pendant les courses, 

la stricte tenue des points obtenus par les raseteurs et le taureau, puisque le manadier est aussi 

récompensé pour le comportement exemplaire de son taureau. 

 

Ils effectuent les rappels à l’ordre nécessaires vis-à-vis des raseteurs, des manadiers, des personnes 

chargées de l’ouverture des barrières de la contre piste lorsque le taureau à sauter en contre piste et 

qu’il ne veut pas revenir en piste. 

Idem, lorsqu’il faut faire appel au Simbeù (taureau muni d’une cloche qui est le repère, une sorte de 

chef pour le taureau en piste, il lui indique le chemin du toril). 

Photographes, chroniqueurs taurins, présentateurs tv animent et donnent une valeur 

supplémentaire à la journée en participant aux repérages des futurs taureaux vedettes comme 

signaler l’infortune d’un raseteur ou d’un manadier. 

Ils agissent en tant que médiateur de la culture et participe de la transmission historique de 

l’évènement du jour. 

 

 

 Le public assis dans les tribunes 

L’emplacement à l’ombre, les hauteurs des gradins ou la proximité ou non avec les barrières sur 

lesquelles s’accrochent les raseteurs pour réceptionner leurs sauts et qui concernent les premiers 

rangs tout cela conditionne, le degré d’implication et de réaction du public. 

Connaisseurs, amateurs, élèves raseteurs, gardians, touristes ou nouveaux arrivants se côtoient ainsi, 

tous les âges sont représentés, les poussettes côtoient les cannes des personnes âgées. 

Un public hétéroclite, il n’est pas rare de voir la transmission de la culture taurine dans ces moments 

là, les grands-parents amenant leurs petits enfants expliquent patiemment les règles de la course. 

La voisine fraîchement arrivée dans la région trouve un connaisseur pour lui expliquer le 

déroulement de la course, si tel taureau doit être plus apprécié qu’un autre pour telle ou telle 

réaction face aux raseteurs. 

Des rencontres des relations sociales se nouent avec comme dénominateur commun le taureau, le 

raseteur et la culture taurine camarguaise. 

 

 Le public en contre piste. 

Cet emplacement est fortement apprécié des personnes qui sont d’une manière récurrente 

directement impliquées ou furent directement impliquées dans  la culture taurine. 

D’anciens raseteurs, des gardians, des membres de clubs taurins, des élèves raseteurs, des membres 

du service technique de la mairie, un médecin, des infirmiers et bien sur des chroniqueurs taurins, 

des photographes, des caméramans, des présentateurs. 

 

 La peña 

Constituée de quelques musiciens six ou sept en général, cuivres et percussions, bénévole ou 

rémunérés par les clubs taurins ou comité des fêtes, ils sont les seuls à être présents depuis les prés, 

ils participent à la capelade, ils rythment la course à la demande du président de course, en 

interprétant l’air de Carmen ou les appels sonores voulut pour le début et la fin du quart d’heure. 
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Ils jouent ensuite depuis les tribunes pour accompagner le défilé en piste des personnes qui font la 

remise des prix. 

Ensuite, ils accompagneront la fête dans les rues. 

Toujours présents, ils participent à l’imprégnation culturelle de la population, sans eux la course et la 

fête perdraient véritablement de sa force d’adhésion. 

 

 

 

 La remise des prix 

 

Chaque course camarguaise porte son poids symbolique propre, pouvant à la fois attribuer 

l’aboutissement d’un parcours de raseteur, que récompenser un manadier ou un cocardier, elle l’est 

aussi lorsqu’elle porte le nom d’une personne afin de saluer rendre hommage à son action dans le 

milieu de la culture taurine, en tant que passionné, organisateur, manadier, raseteur etc. 

Ces trophées peuvent comporter le nom de saison le trophée des vendanges  ou d’attributs liés à la 

course Cocarde d’or,  Trident d’or, ou honorifique Biou d’or, Trophée des As. 

Le Taureau faisant action de bravoure durant une course, puisqu’il peut se blesser honore par sa 

réussite la manade avec ses amateurs et ses gardians et le raseteur risquant sa vie ou de se blesser 

pendant cette course reçoivent en contre don de cette offrande physique et mentale pour le 

raseteur d’autres offrandes des objets (tableaux représentant une scène de course , produits 

régionaux etc.) ou des coupes ornées de statuettes représenants par exemple un raseteur ou un 

taureau. 

Les raseteurs reçoivent ainsi ces offrandes des mains des Arlésiennes (représentantes symboliques) 

ainsi qu’une bise ou accolade de leurs parts. 

Les organisateurs (clubs taurins et comité des fêtes etc.) leurs décernent également des prix, par 

exemple « meilleur taureau de la course ». 

La cérémonie s’achève par l’interprétation de la Coupo Santo, le public et les personnes présentes en 

piste pour décerner et recevoir les prix, sont alors doublement célébrés, pour ne pas dire 

« adouber » par cet hymne. 

Ensuite le public s’éclipse après le départ des participants. 

Peu de temps après c’est le départ de la bandide. 

 

Les amateurs ou collectionneurs qui se chargent de la transmission. 

Comme nous avons pu l’observer durant notre étude, des personnalités comme Roger Pattus à la fois 

amateur d’une manade, membre fondateur de club taurin, actif au sein de la FFCC et 

collectionneur réalisent avec passion un travail de transmission grâce à leurs expositions à leurs 

collections d’objets et de part leur mémoire à la conservation d’instants importants dans l’histoire de 

la bouvine. 
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Leurs livres ou témoignages lors de conférences ou reportages sont capitaux pour mieux 

appréhender la culture camarguaise. 

La presse, les chroniqueurs taurins, la diffusion tv, les sites internet d’amateurs, collectionneurs et 

associations. 

Les médias et internet participent activement à cette transmission, ils inscrivent durablement dans le 

temps grâce à leurs commentaires et photos l’évolution des manades et des pratiques. 

Bon nombre de chroniqueurs amateurs  réalisent leurs propres documentaires ou ouvrages sur la 

bouvine, ils créent ainsi un maillage efficace à long terme pour reconstituer l’évolution de la culture 

taurine. 

La venue des télévisions régionales retransmettant les courses et fêtes ou cérémonies 

commémoratives contribuent à toucher un nouveau public. 

Le réseau associatif s’est largement engouffré aujourd’hui sur la toile d’internet en proposant pour 

certains des contenus informatifs et relatent parfois avec une grande fidélité les évènements 

marquants et saisonniers des fêtes dans les villes et villages de la Région. 

La Fédération Française de Course Camarguaise, les confédérations professionnelles, les groupes 

folkloristes (arlésiennes, musiciens, meneurs de calèches etc.) , association telle que la nacioun 

gardiano, les organismes publics etc. 

Piliers, maîtres à penser de la pratique et en constante attention envers son évolution la confrérie 

des gardians, la nacioun gardiano, l’association des manadiers la Raço di biòu, l’A.E.T.C.C ou le 
groupement des manadiers d’abrivado et de bandido. 
De nombreuses associations comme la Carbonnière, expliquent et défendent les pratiques culturelles 

camarguaises. 

 

C’est le cas également pour l’association des éleveurs de chevaux de race camarguaise (A.E.C.R.C) qui 

organise en partenariat avec les Haras Nationaux et le Parc Naturel Régional de Camargue, le salon 

CAMAGRI chaque année en février au Mas de la Cure, aux Saintes-Maries de la Mer. 

Où comme ce fut le cas durant trois années consécutives sur Aigues-Vives, du salon de la Bouvine 

ressemblant tous ces forces actives avec le soutien de la communauté de Communes Rhôny Vistre 

Vidourle, Du Pays Vidourle Camargue, du Conseil Général, de la Région, du plan leader Européen etc. 

Il serait bien sur impossible de citer toutes ses associations et organismes, les témoignages des dix 

neufs personnes ressources qui nous ont fait l’honneur de nous donner un éclairage de leurs actions 

et de leurs parcours en témoignent déjà activement dans la première partie de notre rapport. 
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Les différents types de symboles visuels de la culture bouvine 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marque à feu

et devise  

•montre que le taureau  ou le cheval appartient à un 
propriétaire, une manade. Utilisation du marque à 
feu sur les selles ou sangles à chevaux.

•les amateurs revendiquent leurs attachements à une 
manade en tant qu'entité et à son propriétaire le 
manadier ,sa famille et ou témoignage de leur 
admirations pour certains grands cocardiers de la 
manade, en les arborants sur divers supports.

Empègues.

•appartenance à un village dans un temps 
donné celui de la fête et au cours d'une 
saison (printemps à début d'automne) 
preuve  du soutien des habitants par un petit 
don aux jeunes du village ( une catégorie  
réprésentative du renouveau de la 
population)qui en contre don leurs apposent 
une empègue à côté de la porte d'entrée.

•c'est un témoin d'intégration et de cohésion 
sociale et d'attachement aux symboles de la 
culture de la bouvine ou du village ( château, 
moulin).

•il peut  être aussi employé  sur divers objets 
comme les  petits théâtres  des arènes ou  
bars placés devant les cafés taurins pendant 
la fête.....

Autocollants et 
artisanats divers

•achat ou fabrication d'autocollants 
reproduisant comme des empègues ou 
marque à feu, les symboles de la bouvine 
disposés sur les vitres ou carrosserie des 
voitures  ou  tout autre support.

•artisanat d'art avec l'utilisation de motifs 
reproduits à l'identique stéréotypés, sur des 
tasses, des chemises, des tee-shirt etc.

•motif qui n'est plus le fruit d'un échange dans 
un temps et un lieu donné mais est 
seulement utilisé à destination du plus grand 
nombre au profit de l'ensemble de 
l'économie régionale.

Symboles visuels 

= synonymes du type  

d’adhésion à la culture  de la 

bouvine. 
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Commune d’Aigues-Vives 

Les maisons vigneronnes cossues, les maisons de village plus modeste ou les villas des lotissements à 

la périphérie du centre de la commune arborent leurs empègues autour de la porte d’entrée ou des 

piliers du portail de la demeure. 

Les pierres  dites de Castries ou des carrières de Junas sont souvent utilisées dans la région pour la 

construction des bâtisses, la pierre s’offre ainsi nue à la pose de ces marques faites au pochoir, par 

les jeunes du village au début de la fête, avec une aubade musicale contre un petit don pour que les 

jeunes puissent faire la fête. 
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Empègues et pochoirs d’Aubais 
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L’ensemble des empègues d’Aubais 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La première empègue était une étoile, voici l’ensemble des empègues d’Aubais. 

 Yves Martin serrurier à la retraite et artisan d’art à pu les retracer, les recréer et les conserver à son 

domicile notamment sur la toile en photo ci-dessus. 
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Matériaux propres à la bouvine 

 Mariage du bois, du métal (fer), de la corde, de la laine, ficelle ou tissu. 

 
Le bois de la pique avec le fer du trident( férri)  

Le bois des planches du char posé sur des tubes de fer 

Le bois des planches des arènes  

Le bois des clôtures des prés des taureaux  

 

La corde pour attacher le taureau. 

La corde ou ficelle, le gland, pour les attributs. 

La cocarde tissu nylon ou soie. 

Les nœuds d’attache du taureau, d’attache de la ficelle, d’attache du cheval.  

 

Fer du trident 

Fer des barrières dans le char 

Fer des barrières sur les premiers rangs  

Fer des barres de protection du public et d’accroche du raseteur 

Fer du fil de fer barbelé des barrières placés dans les prés des taureaux 

 

Harnachement du cheval fer ,corde et cuir. 

Habiller le taureau ou encocarder : Placer les ficelles, les glands de laine et rajouter la devise en tissu 

sur son garrot. 

Porter le costume de gardian et d’arlésienne, ruban, feutre noir, velours, coton, corde de pendentif . 
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Axe de circulation, lignes droites et courbes. 

Les Axes de circulation honorifiques sont en ligne droite et inscrite dans les courbes. 

L’allée crée par les arlésiennes, les gardians et la pena pour honorer le raseteur est inscrite au milieu 

des courbes de l’arène. 

Les barrières ouvertes de la piste et de la contre piste laissent sortir et entrer le taureau au milieu 

des courbes des barrières rouges et blanches de la piste. 

Si le portail d’entrée de l’arène est laissé ouvert le couloir ainsi crée se poursuit dans les rues du 

village avec ses angles de rues et ses courbes. 

Ainsi, calèches, gardians, arlésiennes peuvent ensuite emprunter cet axe honorifique crée dans le 

village. 
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Le raseteur effectue un saut au dessus des barrières rouges et blanches de la piste lors de la capelado 

il rentre ainsi dans la courbe de la piste en effectuant lui-même une courbe. 

Le taureau poursuit en ligne droite le raseteur qui effectue une courbe devant lui afin de lui enlever 

les attributs placés au milieu de ses cornes et il finit sa courbe sur les barrières des gradins. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La contre piste  

Lieu de repli et de la prise de risque zone partagée par l’homme et le taureau qui après un saut 

enfreint la règle qui lui est imposée. 

Au lieu de réaliser un arrêt de sa ligne droite face à la barrière, il effectue lui aussi par un saut par-

dessus les barrières rouges et blanches de la piste. 

Ainsi, la course est stoppée, jusqu’à ce que le taureau retrouve par l’ouverture d’une portion des 

barrières l’intérieur de la piste. 
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Conclusion  

Notre étude sur la transmission des cultures taurines sur cinq communes du Pays Vidourle 

Camargue, nous a conduit a élargir cette zone à quelques villes ou villages de la région afin d’y 

rencontrer des personnes ressources pouvant nous fournir les informations nécessaires à la 

réalisation de notre étude. 

De nombreuses notes, heures de films et de photos ont été indispensable durant cette année de 

recherche. 

Chaque témoignage présenté en début de ce rapport apporte son lot d’informations et d’explication 

du vécu au quotidien et sur l’importance historique régionale de la bouvine. 

L’âge avancé de certaines personnes ressources nous signale l’urgence de saisir sur d’autres 

communes de la Région, des témoignages de grandes valeurs pour cette culture unique. 

Nous avons donc pu réaliser une première synthèse globale de cette recherche afin de vous 

présenter les points marquants qui s’en dégagent pour nous. 

Mais plusieurs analyses détaillées par la suite pourront ainsi en découler en fonction de la 

thématique ethnographique choisie. 

L’aire d’étude  rassemble les trois principaux secteurs géographiques qui constituent les zones 

d’élevage et de pâturage des taureaux et des chevaux de race Camargue. 

Leurs transhumances suivaient en effet les saisons en fonction des besoins nécessaires au pâturages. 

Grand propriétaires terriens, vignerons, avec la présence économique de la bourgeoisie protestante, 

ainsi que la prédominance de l’église catholique auprès de poètes et penseurs régionaux ont 

fortement contribués à l’essor de la culture camarguaise et fait sa spécificité. 

Les première courses au plan ayant bien souvent lieu dans les cours de mas et de château, et lors des 

transhumances entre les prairies de pâturages du secteur d’Aubais ( ou Vaunage et ses alentours) et 

les étendues fertiles de par l’apport des eaux du Vistre et du Vidourle, puis la grande Camargue et 

petite Camargue jouant aussi leurs rôles à la saison voulue du côté d’Aigues-Mortes, Saint Gilles, les 

Saintes Maries ou vers l’étang de l’Or. 

L’entraide entre les manadiers et les amateurs dans l’échange de ces terres de pâturage est toujours 

d’actualité, les manadiers doivent lutter pour obtenir de nouvelles terres vendues à prix d’or dans la 

région en raison de l’évolution démographique et de l’évolution touristique. 

Les politiques de sauvegarde de l’environnement et de l’ouverture au tourisme pouvant parfois aller 

à l’encontre du travail quotidien des manadiers, il est donc nécessaire d’entretenir un dialogue 

soutenu lors de la mise en place de ces aires naturelles, afin de ne pas fragiliser davantage le fragile 

équilibre du monde de la bouvine.  
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C’est tout un système qui a patiemment construit et élaboré la course camarguaise actuelle depuis 

les premiers plans aux charrettes aux grandes courses camarguaises attendues toute l’année par les 

gens de la Région. 

La transmission de la fé di Biòu que nous avons laissé aux personnes ressources le soin de définir 
fonctionne selon des rouages multiples (la manade, les amateurs, circuit associatif…) et s’articulent 
et évoluent tout au long de la vie des habitants de la région. 
 

Ce sont ces personnes ressources qui portent en elles, ce patrimoine et cette force qui permettra de 

passer outre toutes les difficultés rencontrées par le milieu de la bouvine aujourd’hui. 

Au final, l’arène sublime notre Région et ne pourra assoir à terme durablement sa culture que si les 

organismes publics nationaux et européens leur donnent les moyens de conserver, analyser et 

présenter au grand public la richesse de son patrimoine. 

Musées, rencontres, documentaires, appui financier du milieur associatif, de l’artisanat et du milieu 

professionnel doivent accompagner cet élan pour accompagner la bouvine dans le siècle. 

Un organisme indépendant fédérateur de toutes les forces de la Bouvine serait peut être à imaginer 

pour accomplir toutes ces missions sur le long terme. 
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